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MEMOIRE 

SUR 

LES BOUCHOTS 
A MOÛTÊTs, 

Pour fervir’à THiftoirc naturelle 
du, pays d’Aunis , lu dans l’af- 
femblée publique de l'Acadé- 
mie Royale des Belles-Lettres 
de la Rochelle tenue le 5 
Mai 1750. 

T or Ai. DüPATT ,Tréforter de France. 

L 'Océan , dit M. Dupaty > offre à Bouchots 
notre admiration un fpedtacle égale- Â Mou- 
ment frappant & varié. Outre l’abon- its* 
Tome III. A 
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gSTf"*— — dance qu"il procure par le commerce , 
Bouchots quelles produ 6 tioiîs ne fournit -il pas 

A M(^- lui 

-même , & de quelles merveilles 
n’embellit-il pas nos côtes ? On jouit 
„ de ces bienfaits fans y* faire atten- 
/ s, tion. Les chofes dont nous faifons un 

,, ufage plus fréquent , ne nous font 
3, pas toujours les plus connues ; ainfî 
7, l’on trouve dans les moules une nour- 
3, riture faine & abondante , & l’on 
3, ignore la façon dont ces poiflons 
3, s’élèvent & fe multiplient , & la 
„ pêche 3 je dirois volontiers la récolte , 
33 qu’on en fait. Il fcmble qu’ils aient 
3, été condamnés julqu’ici à une éter- 
3, nelle obfcurité j leur ftrudture & leur 
3, manière de vivre ont échappé aux Na- 
3, turalifzes mêmes. 

Ce n’eft pas qu’il n’y en ait de célébrés 
parmi eux qui aient parlé des moules ; 
mais aucun d’eux n’a bien traité cette 
matière. Les anciens fe font fait une loi 
de fe copier les uns les 'autres : les 
Phyficiens modernes, malgré leur exac- 
titude & leur fagacité , n’ont pas porté 
plus loin leurs découvertes dans ce 
• genre ; ce n eft donc qu’à la lueur de 
fa propre expérience qu’on peut s’inf- 
truire èc fe fatisfaire. 
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Il y a fur les côtes de l'Aunis difFé- - J 

rentes moules ; les unes plus petites & Bouchotï 
moins faines , fe trouvent par bancs ^ Mou- 
ou par lits dans la mer ; les autres plus *■*** 
groilès & meilleures , croiflènt fur des 
bois qu^on y plante à deflèin , ces der- 
nières font l'objet du mémoire de M, 

Dupaty. 

L'Auteur fait enfuîte une defcrîption 
anatomique des parties de la moule. 

En parlant de la coquille , il rapporte 
diverfes expériences qu'il a faites , &: 
qui l'ont conduit à découvrir que le 
drap marin qui enveloppe Tes coquil- 
lages , fert à l'accroiflèment de leurs 
coquilles , de la même maniéré que 
le bois le forme de l'endurciflement de 
l'écorce , & les os de celui du périofte. , 

Après la defeription anatomique de 
la moule , M. Dupaty détruit une er- 
* reur ancienne & accréditée fur le mou- 
vement progreffif des moules. Vou- 
3, loir enlever aux moules un avantage 
„ dont elles femblent être en poflèflion 
J, dq)uis long-temps , & contredire le 
5, fentiment des plus fameux Natura- 
3, liftes, ne feroit ce point une entre- 
3, prife téméraire 5 Cependant la nature 
a, ne fe montre pas toujôurs à décou- 
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Me l a îf g e s 

— J, vert aux yeux les plus attentif^ & les 
plus clairvoyants *, elle ne fe prélente 
J. J J * J, ibuvent que fous des apparences trom- 
„ peulcs , & dès-là qu’on eft homme , 

3, l’ombre peut féduire & prendre la 
3, place de la réalité. Un nom refpec- 
3, table luffit pour donner de la vogue 
3, à une découverte , mais il n’en ga- 
3, rantit pas la certitude. Que des 
3, mains moins favantes , mais heureu- 
3, lement hardies , retouchent les mê- 
„ mes objets , qu’elles ofcnt écarter les 
3, préjugés ; la nature • leur dévoilera 
3, quelquefois ce qu’elle avoit caché à 
’ 3, les plus chers favoris. Si dans la Phy- 

3, lîque l’expérience eft le guide le plus 
3, alluré 3 je ne craindrai point d’avan- 
3, ccr que le mouvement progrelïif n’a 

5, aucune réalité 

Diverfes épreuves que M. Dupaty a 
faites , l’ont confirmé dans ce fenti- ♦ 
ment. “ Ces remarques , ajoute-t-il, ont, 

„ un jufte rapport avec la condition de 
3, ces poiftbns. Nés pour un repos éter- 
3, nel , le même lieu les voit naître* & 

3, mourir. Ils portent en naiftapt des 
,3 chaînes qu’ils porteront toujours , & 

33 celles de leurs voilîns lerviront en- 
3, core à les rehdre plus fortes & plus 
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5, indirtolubles. Mais ces chaînes n'ont 

,, rien de trifte pour eux j leur falut Boochotj 
„ dépend, de leur captivité même j leur ^ Mou- 
„ biuus les attache inféparablement aux 
,, pierres , aux bois , ou les uns aux au- 
,, très. Ils bravent ainfi les efforts des 
„ vents & des flots. ^Malheur aux mou- 
5, les que quelque accident détache ; 

5, celles qui tombent dans la boue reCr 
3, teront dans l’endroit de leur chute 
33 & y trouveront leur perte. Ce' qui 
33 détruit encore le prétendu mouve- 
3, ment progreffif des moules , c’eft la 
9, pratique confiante des propriétaires 
3, des bouchots, pouf repètrplcr les en- 
3, droits qui font nus. Sans cette pré- » 

3, caution leurs bouchots feroient bien- 
3, tôt dégarnis j mais elle feroit inutile 
3, fi les moules , avec la liberté de for- 
33 ger & de rompre elles-mêmes leurs , 

3, liens , avoient encore celle de voya- 
3, ger. Sans doute que fe trouvant trop 
3, ferrées , elles chercheroient une. dè- 
3, meure plus commode , ou une nour- 
3, citure plus abondante ; elles fonde- 
3, roient elles-mêmes de nouvelles co- 
3, lonies ; mais que le propriétaire ne 
„ craigne point cette défertion. L’incli- 
3, nation fédentaire du peuple moule 

A 5 
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-■ ■ -—J 5, le. met à Pabri de toute alarme » &: 

Bouchots ju^u’à préfent l'ufage d'une liqueur 
A Mou- diflolvante , par le moyen de laquelle 
„ elles puiflènt fe dégager , eft aufli in- 
,, connu que la liqueur même. La trom- 
5, pe ou la langue de la moule ne fera 
5, donc plus chargée de tfanfporter le 
a, coquillage ; on peut encore fans trop 
„ ofer , la décharger du foin de filer 
J, le bilîiis. 

Pour le prouver M. Dupaty fait voit 
que le bifliis ou les attaches de la mou- 
le fortent de deux troncs féparés , de 
deux ligaments tendineux de la moule , 
ces deux troncs fe réunifient en un 
^ feul qui fort d’une efpece de (phinéter » 
fitué au defibus de la bafe de fa lan- 
gue. De ce tronc partent plufieurs 
filets déliés & inégaux , fuivant l’âge 
de la moule : l’extrémité de chaque fil 
fe f^are en deux -, ces deux parties fe 
croifent & s’implantent fur une petite 

f )laque écailleufe , par le moyen de 
aquelle chaque filet devient adhérent 
aux corps voifins de la moule ; ce bifiiis 
naît & croît avec elle. M. Dupaty en a 
vu dans du frai qui n’étoit pas plus 
gros que des grains de miel. Les pre- 
mières attaches que la moule a appli- 
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fluées autour d'elle , deviennent trop 
courtes & inutiles à mefure qu'elle Bouchots 
grbflît , il en naît de plus longues du 
tronc principal , avec lefquelles les pre- 
mières fe trouvent embarrall^es. Enfin 
la ftrudlure du bifliis doit convaincre 
que c'eft une partie efïèntielle de la 
moule, que fa langue ne peut pas fa- 
çonner , ce qui eft encore prouvé par 
la fituation oiême de la langue. La 
praülque des bouchots eft conforme à 
ce que M. Dupaty avance : lorfqu’on 
trahfporte des moules d'un endroit du 
bouchot à .l’autre , on a foin de les en- 
gager dans le clayonnage^ & pour 
plus grande précaution de les enve- 
lopper d'un filet J fans cela les vagues 
les emporteroient bientôt. On n’auroit 
tien de femblable à craindre , fi la 
moule trouvoit à fon gré dans le ré- 
fervoir de quelque liqueur , les répa- 
;rations néceflàires aux attaches qui fe- 
toient rompues. 

M. Dupaty paftc enfui te à la def^ 
criptiori des bouchots. Ce font deux 
rangs de pieux dans lefquels on entre- 
laflè des perches. Les deux rangs for- 
ment un angle dont le fommet eft op- 
’pofé à la mer. Ces bouchots font fitues 

A4 
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fur un fond de vafe d^une profondeur 
Bouchots extrême , à i'emboucliure de la Sevre 
A Mou- ^ ^ l’occident dç l’Aunis. Les rnou- 
les qui y font attachées y dépofent leur 
frai J il en naît une quantité prodi- 
gieule de nouveaux habitants , dont l’en- 
fance eft mife à l’abri dans une efpece 
de corallne , qui croît abondamment 
fur les bois des bouchots , & que la 
* Providence femble y avoir placés pour 
leui\fervir de berceau. Chaque iqpule 
a fa famille , pour ainfi dire , fous les 
yeux ; elle la voit croître autour d’elle , 
jufqu’à ce qu’au bout de quelques mois 
Je propriétaire économe vilîtant fon 
bouchot , détache une partie des mou- 
les qui fe trouvent trop entalîees & 
les diftribue dans les endroits nus ; 
ce font comme autant de colonies 
qu’il établit , dont il fortira bientôt 
un peuple nombreux , & dont la mul- 
tiplication doit augmenter fes richelfes. 
Ce foin eft fuivi de la récolte la plus 
facile. Depuis la fin de Juillet , pen- 
dant plus de fix mois , on recueille à 
iner baftè ces coquillages > qu’on trou- 
ve à gros paquets fur les bouchots. 

M. Dupaty décrit aufli une machine 
(inguliere qu’on nomme Acon , & dont* 
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les habitants d'Efnandet & de Charon — **g 

(e fervent pour fè rendre en tout temps Boi^hots 
à leurs bouchots , pour y prendre ^ 
leurs moules & faire les réparations 
néçelïaires. Il entra dans le détail du 
produit de ces bouchots , & fit voir 
qu'on en pourroit tirçr un revenu con- 
fidérable ; mais il s’en faut bien , dit- 
il, qu’ils ne foient dans cet état d’a- 
bondance. Les bois en font aujour- 
d’hui ravagés par des vers , qui obli- 
gent à des réparations fi grandes , 
qu’elles abfbrbent la meilleure part du 
produit , & qu’elles font abandonner 
une partie des bouchots. Ces vers font 
les mêmes que ceux qui rongent nos 
vaiflèaux & les digues d^e Hollande. 

M. Dupaty fixe l’époque de l’irruption 
de ces vers dans les bouchots , au 
naufrage d’un navire revenu de long 
cours , qui échoua en 1730 fur les cô- 
tes d’Efnandes. Il obfèrva dans fon Mé- 
moire qu’on avoii propofé plufieurs 
moyens pour écarter ces dangereux en- 
nemis ; mais ijue les uns avoient déjà 
été inutilement tentés pour la confer- 
vation de nos vaiflèaux , & que les 
autres paroifloient fi difpendieux , qu’on 
n’oferoit pas même les effayer. Il avoir 
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penfé qu’il falloit chercher dans quel- 
qu’efpece de bois un remede plus fa- 
cile & moins coûteux ,• dans cette idée 
il en a éprouvé plufîeurs , entr’autrcs 
le cyprès & le châtaignier , mais tou- 
jours fans fuccès. 


Bouchots 
A Mou- 

X£S. 
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NOUVELLE ESPECE 
P’ INSECTES 

Découverte en 17^6 par M. Schlos^ 
SER a himington dans la Province 
de Hamp, 

» 

M Onfieur Schloflèr vifitanc un jour 
les Salines qui font fur le bord de la 
mer , & après avoir examiné tout ce 
qui concerne la maniéré de réduire 
l’eau marine en une lelïîve extrême- 
ment âcre & falée , fut furpris d’y 
découvrir une quantité prodigieulc 
d’infeétes très agiles. L’eau d’une gran- 
de & vafte citerne étoit teinte de leur 
couleur rouge : M. ScblolTer frappé de 
ce phénomène , remplit une bouteille 
de cette eaq , & fuivit exadtement les 
opérations des infeétes qui s’y trouvè- 
rent renfermés. Il examina leur corps , 
qui lui parut avoir la forme d’un tube 
cylindçique , ou vermiculaire très miii- 


NoUV£L- 

LE ESPECE 

d’Insec- 

TES. 



» il Mè LANGES 

ce , & d’environ un pouce de lon- 
Noüvel- gueur. Il apperçutau bout de ce tube, 
rs ESPECE petites antennes très fines & affez 
courtes , & des yeux noirs un peu 
ronds , rélevés & placés à chacun des 
côtés. Il remarqua au milieu , une 
petite tache noire , qui peut-être fert 
de troifieme oeil. Leur bouche qui eft 
courbe , fe trouve fous les yeux , & eft 
applatie contre la poitrine. Voilà tout 
ce qui compofe la tête de cet infeéte , 
qui , à chaque côté du corps , a onze 
jambes natatoires , dont la plus longue 
fe trouve au milieu j les autres décroiC- 
fênt infenfiblemenc , en approchant de * 
la tête ou de la queue , où l’on ap- 
pcrçoit une efpece d’anus avec une 
fente. 

Quoique ces divers organes foient 
communs à chacun de ces infeéles , il 
y en a encore qui ne fe trouvent que 
dans quelques - uns , & c’eft peut-être 
la différence des mâles avec les femel- 
les. On voit entre la tête & les pre- 
mières jambes natatoires de, ceux qu’on 
croit être des mâles , deux efpeces de 
bras longs & plats , que l’infeéte peut 
plier. & mouvoir prefqu’en tout Cens, 

Un fac mou ôc membraneux , qui pa- 
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roît rempli d'œufs , diftingue les infec- 
tes qu'on croit femelles ; ce fac cft 
placé fous le ventre , & il eft trois ou 
quatre fois plus gros que le corps. Ces 
efpeces d'inleéies femelles n’ont point 
les bras dont nous avons parlé ; ceux 
qui en ont , fe diftinguent par un em- 
preflèment à fauter fur le dos des au- 
tres , & ils s’en fervent à ferrer le fàc 
d’où notre Obfervateur aflure avoir vu 
forcir des œufs. Ces Inleétes unis na- 
gent quelque temps enfemble j s’ils fe 
féparent , d’autres prennent leur place. 

M. SchloCTer qui n’avoit point d’in- 
feétes de la même efpece , unis de 
cette maniéré , n’a ofé décider , fi cette 
aétion eft un véritable accouplement, 
& fi les infeéles à bras font les mâles , 
ou les accoucheurs des femelles. Il eut 
fbuhaité pouvoir conferver au moins 
une couple de ces infetftes , ôc les laiftèr 
mourir dans cette fîtuation ; mais il ne 
pût y parvenir , quoiqu’il les eût mis 
dans de l’eau de fontaine , dans du 
vin , 8c même dans l’efprit de vin. Les 
ouvriers qui travaillent aux falines , les 
appellent Brine-lVorms , vers de Sau- 
mure. Ils afiurent qu’il y en a en 
hiver comme en été , principalement 
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lorfque la leflRve eft forte ; & que ces 
infeÂes ne fe transforment jamais en 
mouches. M. Schloller croit qu’on doit 
les mettre dans la clalïè des jépteres, 
ou non aiUs : il invite en même-temps 
les naturaliftes à perfectionner par leurs 
obfervations , ce qu’il y a d'imparfàit 
dans fa découverte. 
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ici la maniéré de faire le goudron 


dans la nouvelle Angleterre. On le tire 
de cette .efpece de pin , qui a naturel- 
lement une térébenthine liquide & clai- 
re en fortant de l^arbre , mais q^ui s'en- 
durcit en fe féchant fur l'arorc ou 
-dans l’endroit où elle tombe. Ces pins 
croilîènt parfaitement & en plus grand 
nombre dans les plaines les plus ari- 
des ; on en trouve beaucoup dans la 
partie de la nouvelle Angleterre , & 
fur-tout aux environs de Conneéticut, 
que le vent a totalement renverfés, 
peut-être depuis plufieurs ficelés ; car 
les naturels les plus vieux de cette 
contrée en ont remarqué qu’ils n’ont 
jamais vu fur pied. Tout le corps de 
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l’arbre , aliifi que les branches & les 
racines , eft abfolument détruit par la 
putréfaâion , il ne refte que les nœuds 
des branches', c’eft-à-dire , la pattie pat 
laquelle elles tiennent au refte du corps 
de l’arbre. Ces nœuds font à terre à la 
même diftance les uns des autres , que 
lorfque les branches tenoient au corps 
de l’arbre ; les branches & le tronc 
ont été mis en poudre , ou par le temps , 
ou par le feu que les Indiens ont foin 
de mettre chaque année à la terre. Les 
nœuds féparés réfiftent à ce feu ; on 
les ramaflè , on les fait brûler enfèm- 
ble dans un fourneau préparé exprès, 
& c’cft de,là d’où l’on tire le goudron. 
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EXHALAISONS , 

Qui régnent dans les mines de 
charbon de~ terre. . 

O N diftingue trois fortes d'exhalai- — — . . 
fons , ou plutôt trois degrés de 'là Exhalai- 
niême exhalaifon ou vapeur, la corn- 
mune , l'/touffahte & l'enflammée. mines de 
■' La vapeur commune eft cette ’fexha* 
lai (on fouterreine , qui Ibrtant du fein 
de la terre , féjourne dans les antres 
fouterreins & dans lés cavités où les 
ouvriers travaillent; elle eft quelque- 
fois fi forte , quelle éteint leurs chan- 
delles , & qu'ils font obligés de quit- 
ter le travail ; cependant ils la refpi- 
rent fans étouffer ; quelquefois elle eft 
produite par leur tranfpiratioii & des 
Tueurs trop abondantes, On a temar- 
qué que les ouvriers ainfi échauffés par 
le travail , en pafTant devant la chan* 
delle , Téteignoient par leur tranfpira- 
tion. Souvent cette vapeur fe fait fen- 
tir d'un côté du fouterrèin , & fe rend 
abfolument infenfible de Tautre ; très 
Tome II /. B 
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fouvetit elle régné fur toute l’étendofc 
de la voûte , de façon que la chan- 
delle reftera allumçe ,, pourvu, qu’on 
ait foin de la mettre à terre ; mais fi 
on l’éleve , &c qu’on l’expofe à. la va- 
peur qui remplit" là région fupérieurc , 
elle s’éteindra fur le champ. Outre les 
foupiraux qui fervent à renouvc^lkr 
l’air , on eft fouvcnt obligé pour le 
purifier , de tenir des feux allumés 
dans les Ibuterreins ; ibuvent le mou- 
vement des écopes fuffit pour mettre 
la vapeur en mouvement ; quelquefois 
aufii lorfqu’elle approche de l’ouverture 
de la mine , les ouvriers l’agitent exprès 
pour la faire monter , autrement elle 
féjourneroit & ne fe Icveroit pasv . ^ 
La vapeur e'touffante , qui n’eft autre 
choie qu’un degré plus fort de la va- 
peur dont nous venons de parler , eft 
une exhalaifon très dangereufe ; per- 
fbpne^ ne fauroit entrer dans l’endroit 
pu elle régné , fans être étouffë fur le 
champ : on a remarqué que le corps do 
ceux qui éprouvent ce mallieur , s’en- 
fle & fe gonfle aulTî prodigieufement , 
que fi on avoir avalé du poilbn. Cetto 
vapeur régné rarement dans les mines 
d’Angleterre , mais lorfqu’elle y eft fur-i 
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venue , la première perfonne qui y 
entre , en eft la vidtime. Pour (avoir 
quand la vapeur eft dillipée , &c s'il 
ny a plus de danger, on y defeend charbon 
des chiens & .plus communément des 
chandelles allumées , qui ne manquent 
pas de s'éteindre , pour (i peu qu’il 
fobfifte de vapeur. 

Les effets de U vapeur enfiammù 
font terribles. C'eft une exhalaifôn qui 
fort du minéral , ou des ouvertures qui 
fe trouvent dans ce même minéral. Elle 
s'échappe quelquefois toute enflam- 
mée , & quelquefois aufïi fous la for- 
me d’une fumée qui s'embrafe d'elle- 
raêmc , & c^ui acquiert un degré de 
force & d'aétivité (i confidérable , que 
rien ne tient devant elle. H y a quel- 
ques années que dans les raines de’ 
Nevvcafile , trois hommes eft ont été 
fi cruellement frappés , que leurs mem- 
bres ont été réparés du corps. On re-‘ 
marque que ce terrible météore par- 
court ■ ordinairement la partie fupé- 
rieure des cavités ; fi les ouvriers ont 
le bonheur de le voir fortir du miné- 
ral , ils ^uvent fe' garantir de fes ef- 
fets en fe jettant tout de fuite ventre 
à terre. Dans quelques mines du Comté 

B 1 
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de Lancaftre , il y a une efpece d'ex-' 
halaifon que les ouvriers nomment 
auffi vapeur enflammee ; pour la dé- 
truire , ils payent exprès un homme qui 
fè couvre depuis les pieds jufqu’à la 
tête d'un paltot de gros drap bien 
mouillé , où il n’y a que deux trous 
vitrés qui répondent aux yeux , afin 
de pouvoir le guider dans la mine avec 
une chandelle allumée ; il fe couche à 
terre , & attend ainlî la vapeur qui 
parcourt la mine fous la forme d’un 
petit nuage rond , de :Ia grollcur d'une 
vclïîe ; il y porte fa chandelle , le nuage 
prend feu , & en éclatant , met dans 
un mouvefnent très violent tout l’air 
de la mine qui retentit fortement de' 
l'explofion. Si l'on manque de faire à 
temps cette opération , la vapeur grolïît 
des nouvelles exhalaifons qui fortent de 
la terre , elle forme un nuage fi con- 
fidérable , qu’on ne peut le faire éclater , 
qu’en courant de très grands dangers. 

On trouve dans les nouveaux’ mé- 
moires de la Société Royale la rela- 
tion d'un éclio très fingulier , qui eft 
près de Rofneath , belle müfon de 
campagne fituée à l’oueft d’un lac d'eau 
falée qui fe perd dans la riviere- de, 
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Clyde , à dix-fept milles au-deflous de 
Glafcou. Ce lac eft environné de tou- Echo sin- 
tes parts de collines , dont quelques- °uliïr. 
unes font des roches arides , les autres 
font couvertes de bois. Voici un fait, 
qui prouve combien cet écho eft fingu- 
lier. Quelques perfbnnes pour s'en con- 
vaincre , ont mené fur le lieu un 
homme qui fonnoit parfaitement de la 
trompette ; il s'cft placé fur une pointe 
de terre, que l'eau lailTe à découvert, 
il s'eft tourné du côté du nord , & il 
a Tonné un air de huit demi brèves , & 
s’eft arrêté. Auilî-tôt un écho a repris 
l'air qu'il a répété très diftinétement & 
très fidèlement , mais deux tons plus 
bas que la trompette ; quand cet écho 
a eu fini, un autre écho , d'un ton en- 
core plus bas , a répété le même air 
avec la même exaftitude ; ce fécond 
écho a été fuivi d’un troiCeme qui a 
été aufïî fidele que les deux premiers 
à l’exception du ton qui étoit à l'égard 
du fécond , ce que celui-ci étoit à l’é- 
gard du premier , & le premier ref- 
peéfivement à la trompette , & l'on n'a 
plus rien entendu ; on a répété plufieurs 
fois la même expérience , qui a été 
toujours également heureufe. 
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DESCRIPTION 

X)’ 'un homme qui ejl en yingle^ 
terre , appelle communément 

Thé Porcupine man , oîi 
m homme Porc-épic , par M. 
AsCANIUS y JDocLeur en Mé- 
decine & de la Société Ro- 

t 

y ale de Londres. 

N Ous n’entrerons point dans le dé- 
tail de tous les jeux & de tous les ca- 
prices de la nature ; nous nous bor- 
nerons à faire la defcription d’un hom- 
me porc-épic , qui eft né de parents 
fains & bien conformés ; lui-même eft 
venu au monde bien conftitué. Ce ne 
fut qu’après cinq ou fix femaines , 
qu’on apperçut fur fbn corps une in- 
finité de petites excroiflances , qu’on 
prit d’abord pour une maladie cuta- 
née. Infenfiblement on découvrit que 
c’étoit des (oies qui avoient une con- 
fiftance de corne , & dont rien ne put 
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arrêter le progrès. A l'exception de la ' — 
tête , de la paume de la main & de 
la plante des pieds , tout Ton corps 
elt couvert de ces lorres de loies , qui ' 
rellèmblent quand elles commencent à 
poulTer , à ces tuyaux de plume , qu'on 
apperçoit fur la volaiHe quand elle / 
eft nue j elles ont fix lignes de lon- 
gueur , & deux ou trois de groflèur ; 

& ainfi que dans les hériflbns , elles 
font implantées perpendiculairement 
dans la peau. Leur couleur eft livide , 

& elles femblent tranfparentes quand 'on 
les oppofe à la lumière •, lorique l'on 
plie la peau , & que les foies font cou- 
chées horifontalement , elle paroît blan- 
che dans cet endroit , tandis qu'elle 
eft noirâtre dans toutes les autres par- 
ties du corps. Cet homme étant ha- 
billé & ayant des gands , relTemble à 
tous les autres hommes ; il a la barbe 
& les cheveux noirs ; il eft bienfait & 
d'une figure intéreftànte. Mais voici . 
un phénomène bien fingulier : ces foies 
tombent toutes les automnes , & renaif- 
fent après ; de façon que l’on peut 
dire que cet homme rellèmble'à une 
bête par les poils &: par la mue; il a 
eu un morceau de chair emporté à la 
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s== jambe ; la place eft encore nue , elle 

Homme couverte d'aucune de ces foies. 

A l'âge de vingt-ans , U fut attaqué • 
d’une petite vérole confluente ; tout 
fon corps fe dépila en très peu de 
temps ;mais aprjès fa guérifon, les foies 
repoulTerent comme auparavant ; du 
- refte il a prevue toujours été en bonne 
(anté. Il a pafle deux fois par les grands 
remedes , il a fouffert la falivation 
fans' aucun amendement , c’eft ce qui 
fait que l'on a ceflé tous les remedes. 
Mais qui pourroit le croire ! cette ef- 
pece d’homme fauvage efl devenu amou- 
reux , & il eft parvenu à rendre fenfi- 
ble une jeune fille , avec laquelle il 
s’eft marié. Il a eu de ce mariage fîx en- 
fants tant filles que garçons , tous conf- 
titués comme lui , & également cou- 
verts de cornes : aujourd’hui il ne refte 
plus qu’un garçon qui reftèmble par- 
faitement à fon pere , il eft à defirer 
qu'il foie le dernier de fa race. 


• > 


Digitized by Google 



D'Histoire naturelle, xf 


OBSERVATIONS 

Sur le fexe du Houx , par 
JH. JHaÿ^TIN y' proj^jfeur de 

Botanique a Cambridge. 

* 

Es obfervations qui font inférées 
dans les tranfaétions philofophiques , hqux 
& que nous abrégeons ici , détrui- 
fent l^ancienne opinion où l’on étoit 
que le Houx , que les latins appellent 
aquifolium ou agrifolium , étoit une *1? 

plante hermaphrodite. Linnæus le pla- 
ce parmi les plantes qui ont quatre 
organes réciproques fur la même fleur. 

M. Martin qui doutok depuis long- 
temps , fi la nature du ïroux étoit telle , 
eut la curiofité d’examiner les fleurs 
de fix plantes de Houx difpofées deux 
à deux dans fon jardin. Il vit que 
chaque ^aire avoit une plante mâle & 
une femelle. Les fleurs de la plante 
mâle ont quatre étamines jaunes , char- 
gées de pouffiere i mais làns ovaire 
ni ftile , du moins vifibles. Les fleurs 
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femelles caraékérifeeS' par un ovaire , 
ont quatre petits filaments que quelques 
Botaniftes ont pris mal- à-propos pour 
des étamines \ on dit mai-à-propos , 
parce qu'étant deftitués de fommités & 
de pouffiere , on doit les regarder 
comme des tuyaux deftinés à porter 
aux gtaines ce qui peut les rendre fé- 
conde^. Ainfî on doit , fuivant cette 
obfervation , placer le houx dans la 
cia fie des plantes , dont les unes font 
mâles & les autres femelles. 

M. Wutfon , informé de cette dé- 
couverte , a voulu s’âlTurer par lui- 
même , fi l’obfervation de M. Martin 
étoit exaéle. Il a examiné des houx en 

{ )lufieurs endroits , & a trouvé , comme 
e célébré profefièur de Botanique , des 
individu# qui étoient les uns mâles ôc 
les autres fen||lles. Tous ne lui ont 
pas cependant paru tels y les fleurs de 
quelques-uns fembloient réunir les deux 
foxes. Il conjeélure que les houx réunif- 
fent , comme le mûrier, plufieurs ma- 
niérés de fe multiplier j ce qui eft 
une nouvelle preuve que les monflres 
font plus communs dans les plantes , 
que parmi les animaux. 
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DU POISON IPPO, 

Qui croit dans rijle de Célehes. 

I Ppo , eft le nom que donnent les 
Ji/ïacaffars à la* gomme d’un certain 
arbre. Cette gomme eft luifante, caf^ 
fànce & noioe , & reftèmble en tout à 
la poix ordinaire. L’arbre dont elle 
provient , croît dans l’Ile de Célebes , 
qui eft fituée dans les mers i^u 
très avant dans les terres. Ceux qui 
la recueillent font une efpece de {au- 
nages que les Macaftars , qui (ont eux- 
mêmes des Mahométans civilifés , ainfi 
nommés de la partie de l’Ifle qui porte 
ce nom , appellent TeragUs. Ils com- 
mercent avec ces fauvages qui leur 
apportent le poifon , dont tous les na- 
turels du pays , ont coutume de s’ar- 
mer en voyage. Ils fe pourvoient d’une 
efpece de farbacane , d’un bois rouge 
& dur qui relfemble au bréfil , qu’ils 
nomment Santpitan , 6c dont une des 
extrémités eft armée d’une large lance 
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de fer. Enfuite ils font un petit trait 
d'un pied ou dix pouces de long très 
droit, & un peu pljas gros qu'un épi 
de bled ordinaire. Ils font entrer l'un 
des bouts de ce trait dans un mor- 
ceau arrondi d'un bois blanc , léger & 
tendre , femblable au liege. Ce morceau 
de bois efl: de la longueur du petit doigt , 
& ils ont foin qu'il remplilîe fi exac- 
tement la farbacane , que quand on 
y fouffle , tout le vent fe porte contre * 
le bois , & que par ce moyen le trait 
foit pou fié avec plus de force. A l'autre 
extrémité du trait , ils attachent un pe- 
tit hanjuçon fait exprès , ou bien ils 
font une lance de bois de la grofièur 
de la pointe du trait , longue à peu 
près , d'un pouce , enfuite ils*font dSf. 
bout du trait une petite entaille , dans 
laquelle ils font entrer la lance de 
bois qui efi: enduite du poifon pré- 
paré de la maniéré fuivante. 

Les "terugiAs , lorfqu'ils recueillent 
ce poifon , ont toujours foin de ne 
pas s'expofer au vent qui vient de l'ar- 
bre , c'eft ce que j’ai appris d’eux- 
memes , dit l'Auteur , car aucun voya- 
geur n'a encore pénétré dans ce pays j 
& lorfqu'ils l'ont cueilli , ils le mec- 
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tent dans des cannes creufes , & le 
porteiit ainfî à Macalïàr. Les Rois & 
les perfonnes de qualité choififlènt tout 
ce qu’il y â .de meilleur. Ils le font 
diflbudre & en mettent l’épailîèur d’un 
pouce au bout d’un bâton , Ôc enfuite 
ils l’enveloppent & le lient avec des 
feuilles de plantain & des cordons , 
afin d’empêcher que l’air il’y touche : 
ils le mettent après dans un endroit 
chaud- & fermé ; & de cette maniéré 
il (e garde peii^antdeux ou croîs ans 
fans rien perdre de là force , pourvu 
que de temps à autre on ait foin de le 
découvrir , de l’elïùyer & de le remet- 
tre dans fon enveloppe , & fur-tout 
qu’on n’apporte pas quelque Crab en 
' vie ou bouillie vivante dans lâ maifon 
ou l’on garde le poilbn ; car on afïùre 
que cela fuffiroit pour faire perdre au 
poifon fa qualité , mais je n’ai pas eu 
occafion de m’aflùrer par expérience 
de la vérité de ce dernier fait. -Plu- 
lîeurs Seigneurs du pays m’ont dit que 
leurs prédéceflèurs , & eux - mêmes , 
avoient fait mille recherches pour en 
trouver le contrepoifbn , mais tou- 
jours inutilement. Quand on veut s’en 
fervir , on prend un morceau d’écaille 
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bien polie , & un morceau de bois 
plat & uni par le bouti on prend en- 
core un peu de racine de Galangal 
verte qu’on râpe , & par le moyen 
d’un peu d’eau dans laquelle on dé- 
laye cette racine râpée , on en expri- 
me le jus dans une affiete de porce- 
laine , après quoi avec un couteau , 
on grate un peu de poifon fur l’écaille. 
On trempe le bout du bâton dans la 
liqueur ci-de(Ius , & on dilïout ainfi 
le poifon , jufqu’à ce qu’il ait la con- 
fiftance d’un firop ; enfuite avec ce 
bâton on enduit l’hameçon ou la lance 
de bois qui eft au bout du trait. Dans 
ce dernier cas on l’expofe au foleil en 
travers fur des bâtons , jufqu’à ce que 
la chaleur l’ait durci parfaitement , ce 
qui fe fait ordinairement en moins de 
deux heures ; alors on met ces traits 
dans des farbacanes fermées exaébe- 
ment , ils garderont leur qualité veni- 
meufe pendant un mois ; mais au bout 
de ce temps le poifon perd toute fon 
efficacité. C’eft pourquoi les traits qu’on 
apporte en Angleterre ayant perdu leur 
force , ne produifent aucun effet. 
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TRAITE 

DES 

EAUX MINÉRALES 

DE S P A , ’ 

Par M. de Limbourg DeBeur en 
médecine. 

L 'Ob)«t le plus itbportant eft de faire 
coiinoure ce qui eft véritablement utile 
au genre humain j en éft-il un plus 
digne , que ce qui peut écarter , ou 
tout au moins Ibulager les maux aux- 
quels nous femmes expofés continuel- 
lement î Voilà l'effet ordinaÎK^des eaux 
minérales de Spâ , dont la célébrité, 
félon pluEcurs Auteurs , remonte au 
temps de Pline. On voit par une chaîne 
d’expériences combien ces fburces font 
précieufes i ce témoignage authentique 
des favantSj le commerce confidérable 
qu’on fait de eçs.eaux chc?; l’étranger. 




Eaux Mi- 
ne’rales 
CE Spa. 
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l'avidité & la perfidie de certaines peif- 
fonnes qui tâchent de les imiter , & 
qui abufent indignement de la con- 
fiance du public , le nombre infini de 
malades de prefque toutes les nations , 
&des pays même où il y a des eaux 
minérales , qui fe rendent en foule à 
Spa i l'éloge qu'en a fait le fameux 
Boerhaave , tout cela nous difpenfe de 
parler de'leurs vertus. Nous nous bor- 
nerons à l'analyfe exaéte du traité qui a 
paru à Liege en 17 y 6.. C'eft.'unc fer 
conde édition où l'Auteur a jugé à 
propos de retrancher beaucoup de cho- 
fès qui lui ont paru étrangères à fbn 
fujet , pour en fubftituer d'autres très 
efiènticlles , & qui méritoient une plus 
ample difcuflîon. 

L'Auteur donne d’abord la fituation 
de Spa , la nature du territoire , de (es 
environs ; les étimologies , l’ancienneté 
de Tes fontaines & de toutes celles 
qu’on y trouve , & la defeription du 
pays, qui eftacccompagnée d’une carte 
Géographique. Il s’arrête aux fix fon- 
taines principales dont' on fait com- 
munément ufage , & qui ont des ver- 
tus particulières , le Pofihon , la Ge^ 
ronflere , la Sàuveniere , là Groif^ 

bech , 
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he^h , le Warroz, , & le Tonnelet. ^ -i 
Après quelques remarques hiftori- Eaux Mi 
ques & pratiques fur ces fourcés , M. n^’R^ies 
de Limbourg examine quelle eft l’ôrî- 
gine des fontaines en général , & par- 
ticuliérement de celles de Spa. *' ' 

' Pour éviter les‘ écueils des Phyficiens 
qui' ont rapporté l’origne des fontaî-' 
nés' à urte feulé- caufe für laquçllé; 
ils ont encore ' été pàrtagés , 'jl ' croit 
que diyerfes câüfés concourent , con^ 
jqintethent ou féparémchty à leur pro^ 
duétion. Celles qui ont Un cours éonP 
tamment égal , dit l'auteur , provien-, 
nent des vapeurs aqueufes des, eaux 
contenues dans le fein de la terre', qui 
s’échapenc de la mer & font élevées y 
(bit par la chaleur naturelle de la* 
terre , foit par des feux qui y font eh-* 
tretenus par la mixtion de ^divers corps J 
Les fontaines dont- le cours eft inégal 
ou intermitent , répondent aux^'caqfeS 
dont elles dépendent j telles que les 
eaux de pluie & de- ta fonte des -new 
ges , les vapeurs de Pair condenfées 
lur de hautes montagnes , la mer, les 
rivières, &c. Au refte, continue-t-il; 
je n’entre pas en lue avec ceux qui 
peuvent être d’un amre fentsment.- Il 
Tome III. C ' 
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i s'attache cflèntiellerncnf à trouver l’orU 
Eaux Mi- gj^jg fources des eaux minérales 
*üE^PA^* de Spa, qui font le véritable objet dç 
ce traité. Il donne une très bonne dit 
fertation fur les cauTes Phyfiques d«j 
la diverlîté des fontaines qui provien-» 
uent , félon lui , des difrierents Tels , des 
terres & parties pierreufes , des matifr» 
res inflammables , comme Iç foufre', 
le bitume , Phuile , leS' métaux , . ôcc* 
Tout cela conduit naturellement l'auteur 
aux fontaines qui put des qualités fin-P 
gulieres pour le rétab.Hflement de la 
wnté y il les diliribue en deux clafles ; 

. les^unçs -qu’oQ. appelle eaux Thermale$ 
ifout chaudes , -S>(. font principalement 
aeûânées aux bains , ainfi que les cé-* 
lebres eaux d'Aix -la-chapelle , deBathV 
Bade, Balaruc, & Cbaufontaine. L'Aur 
teur a oublié celles de Wifbaden , 
dont la vertu eft fi généralement re-r 
connue. 

Parmi les eaux piïn/rales , eaux acU 
dules les plus accréditées , on dijftinr 
gue celles de Schvvalbach , de Pir- 
mont , de Seltel , de Forges , de Plomr 
bieres, de Spa , &c. “ l’on reporte, 
„ dit l'Auteur qu'il y a une fontainq 
,, à la Chine , qui çft froide dans 1^ 
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S) partie fupérieure , & fi chaude au - • - 
5, fond , qu’on pourroic à peine y 
5, tenir la main. U y a une rontaitie ^ 

,, dans le village de Senlifiè qui fair ^ * 
3, tomber les dents. L’Amérique a un 
5, fleuve , dont l’eau engendre deS 
5, écrouelles qui pendent jufques fût 
„ la poitrine. Il y a des eaux à Schvvil- 
bach & à Padoue qui changent eft’ 

,5 pierre les corps qu’on y jette. Il ÿ 
,jT a une fontaine en Hongrie dont 
,, l'eau eft d’une couleur verte bleue 
qui c|iange le fer èn cuivre , oü plu- 
3, tôt qui diflbut le fer , &: laiflè des 
J, parcelles de cuivre à , fà place. Je 
,, me fouviens d’avoir lu qu’il y a uti‘ 

,, ruifleaù à la Chine dont l’eâü' fèrt: 

5, pour teindre en bleu , & un àutré' 

3, d’eau noire , de laquelle on fe feii: 

,j au lieu d’encre. L’on rapporte qué^ 
yi quelques fontaines changent par. U. 

J, boiflbn la couleur des cheveux' &dç' 

3, la laine. D’autres jettent des flam-ir 
,j mes , d’où on les a nomrnéès fouï 
„ raines brûlantes. Il y en a une èt 
y, ce genre dans la Pologne dont l’eau 
„ eft claire ; elle eft remarquable pat 
yy fon bruit & Ton mouvement qttî 
„ augmente & diminue avec la lune. 
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• ■■■ „ elle . s’enflamme comme l’efprit de. 

pAux Ml- vin , lorfqu'on en approche un flam- 
ne’rales JJ beau allumé. . . 

ï»ï Spa. les différentes analyfes que l’Au- 

teur a faites des eaux de Spa , il y. 
reconnoît pour principes , l’eau , le, 
fer , des efprits acides , des efprits iul- 
fiireux , du fel alkali fixe , une^ ma-, 
tiere felénitcufe & des parties aerien- 
nes. Il les y démontre d’une maniéré 
évidente par des expériences tre? eu-, 
rieufes , par des procèdes qui dece- 
lent en lui un bon Phyficien un ex-, 

cellent Chimifte. , , -i * l''- 

' On avoir cru avant cet habile ol>. 
lêrvâieur , qu’il étoit impoflible de. 
fixer ,.ou de recueillir & rendre fenfible. 
le fbufre de l’eau de la Geronftere.- Il, 
en. eft; venu à' bout , & il l’a prouvé, 
non-ieulement par l’odeur, & un goût 
d’oeuf à demi pourri de cette eau , par 
l’odeur & la fcintillation de la rubrique 
dans la calcination . * par la teinture, 
qu’il en a tirée avec de l’efprit devin, 
mais encore par une; efpece de loufre. 
ininéral qu’il a découvert au fond du 
badin de cette fonree , où il fe depole, 
en forme d’une matière blanchâtre , 
qui , féchée & mile- fur . un fer chau4. 
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ou rouge , ou bien'expofée à la flam- !■ 
me d'une bougie allumée , donne une Eaux Mi- 
odeur de fbufre très marquée. ’ né’rales 
D e l’examen chimique de ces eaux 
minérales , il en refaite , quelques phé- 
nomènes & des difficultés d’où l'Au- 


teur fe tire viélorieufement. Ces eaux 
changent la couleur rouge de la tein- 
ture d’alcaiiette en bleu , & la couleur 
bleue du.firop de violette en verd, 
&c. les précipitations laiteufes oran- 
gées que font les eaux de Spa avec des 
folucion chimiques, le bouillonnement 
des fontaines, une efpece de fjiflement 
qu’on appelle communément le chant 
de U fontaine j rien n'échappe à la pé- 
nétration de ce Phyfîcien. Enfuite* il 
explique la' nature de l’acide de ces 
eaux , & il démontre qu’elles ne contien- 
nent ni fel commun , ni alun , ni 
alkali volatil , comme quelques expé- 
riences pourroient le faire fbupçonner.' 
' Les nx fontaines des eaux minera-' 
lés de Spa , different beaucoup eni^ 
tr’ellcs par le goût , par la proportiorf 
des éléments nxes & des. efpritç vola- 
tils ; mais en vain prétendroipon raire 
dériver tous les effets de la .quantité 
des matières fixes j c'eft principalérnént 

- Cj 
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par peux que ces eaux produifènt fuK 
le corps humain , qu'on doit en juger. 
Si ellf'^ different tant entr 'elles , quoi- 
que dans le même territoire , combien 
ne doivent-elles pas différer des eaux 
des pays etrangers , qu’on leur com- 
pare fouvent par intérêt ou par pré- 
vention i 

Il étoit bien naturel de trouver 
dans ce traité de quelle manière fè 
forment les eaux minérales. Quelques 
Phyficiens prétendent que nous les de- 
vons à une mine molle & tendre , 
lavée par une eau coulante qui en- 
traîne les parties les plus folubles } 
d’autres fuppofent la mine dure , 
di0bute par une eau coulante , im- 
prégnée d’acide. M. de Limbourg les 
attribue à des vapeurs acides lou- 
terreines , dirigées fur la mine j il ap- 
mye ce fiftême d’une expérience très 
nmple au moyen' de laquelle il eft par- 
venu à imiter les eaux minérales. Nous 
allons rendre compte de fon procédé 
qui nous paroît auffi curieux que na- 
turel. 

Après avoir pris de la mine de fer 
calcinée & pulvcrifée , & par là de- 
venue plus aiffoluble par les acides , il 
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l*à pétrie avec de Peau fimple , il en 
a enduit la furfece interne d'un cha- Mf- 
piteau , au-defïbus duquel il a enflam- 
mé une certaine quantité de foufre j 
il en a obtenu alors aVec de l’eau , 

Ce que les vapeurs de foufre en ont 
diflbüt & rendu difïbluble par l’eau 
même. Ce produit a le goût ferrugi- 
neux , & l’odeur de. foufre j & pat 
les preuves on y teconnoît du fer j 
du fel alkàli , de l’acide , & les au^ 
très principes qu’on trouve dans leè ' 
eaux de Spa. M. de Limbourg con- 
vient dépendant que l’ârt n’imite què 
très imparfaitement l’ouvrage de là 
nature ; que l’acide qu’elle emploie 
5, eft plus aékif ; que le fer ert cft trâ* 

„ vaillé plus fubtilement ; que lé foUî- 
3, fre en eft très délié j enfin que les irtf^ 

„ ‘trûments & les produits de la nai^ 
ture font plus parfaits que l’art nè 
3, fàuroit en employer pour la contré*- 
3, faire j mâis l’analogie n’en èft- pâi 
3, moins parfaite. „ 

La deuxieme partie de cé traité con^ 
tenant la pratique irâifonnée & la prai- 
liqiîé expérimentale des eâiix de Spà -, 
offre d’abord le méchanique du corjfs 
Kumain 3 relativement à l’ufage deè 

C4 
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eaux minérales , les vertus de chaque 
principe de ces eaux pris féparémenc , 
la maniéré d’agir de ces eaux , leur 
différence à l'égard du corps humain , 
le choix de la fontaine convenable à 
la maladie , objet très efïèntiel , & qui 
renferme des détails très intérefTànts ; 
la préparation & les remedes nécelTai- 
res avant & pendant qu’on prend les 
eaux J le régime qu’on doit obferver j 
en un mot , l’Auteur prévoit & indi- 
que tout ce qu’il faut faire pour rece- 
voir le foulagement qu’on attend de 
ces eaux , & qu’elles procurent jour- 
nellement. 

Parmi leurs vertus infinies & qui • 
font confirmées par des expériences 
journalières & authentiques. M. de Lim- 
bourg n’a pas manqué xle parler de 
la ftérilité , de l’impuiflànce & des 
faufïès couches. L’idée qu’on a commu- 
nément de la vertu prolifique des eaux 
minérales , eft quelquefois étrangère à 
l’ufage qu’on en fait. On croit que les 

Î )romenades reculées de la fontaine dé 
a Saitveniere i dont les eaux convien- 
nent à la prolification , y contribuent 
autant que les eaux mêmes. Palïy , 
Celfes , Schvvalback , ont fouvent 
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opéré, le même protîige , & de la mê- - 

me maniéré j oii afl'ure que les bour- 
geois de Francfort ftipuloient dans 
leurs contrats de mariage , que leurs ■ ‘ 
femmes n'iroient que deux fois en leur 
vie aux eaux de Schvvalback , crainte 

3 u’elles ne devinfîênt trop fécondes. Le 
épit d'un Poëte comique développe 
mieux cette idée. 


Non M. Oltva , non je ne boirai plus i 
Vos eaux d’Aix Ibnt ma foi trop fades ; 
Quoique tous m'en difiez pour vanter lents 
vertus , 

Elles ont fait plus de cocus 
Qu’elles n'ont guéri de malades. 

Quoiqu’il en foit auffi , ces eaux ont 
réellement des vertus admirables , & 
qui tiennent même du prodige. Tout 
ce que M. de Limbourg avzncekce fu- 
3et , eft avoué de tout le monde. Nous 
ne nous arrêterons qu’à une de ces 
guérifons qui nous a parue très fingu- 
liere. Une demoilelle attaquée d’un 
flux de fang par. les urines avec de 
très vives douleurs dans les reins , 
après avoir pris pendant lept jours les 
eaux de Spa , rendit par la voie des 
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— _ _L urines un Infeâie qui dans le rognon îüî 
Eaux Mx- fyçoit le fang ÿ * il avo:t environ quarrô 

longueur , & relTèmbloit à 
un poilibn armé de pointes dont dcuit 
à la tête , repréfentoient des cornes. Il 
en avoir encore fix autres placées déu< 
à deux à une certaine diftance. 

Les règles & les exemples de prâ-» 
tique que donne l* Auteur de cè traité $ 
font le fruit de Pétude profonde des 
plus habiles médecins <^ui ont, fréquen- 
té ces eaux , Sc des lumières qu’il a 
àcquifes par dés obfervations exaéles 
qu’il a eu occafion de faire continueU 
j lement fur les lieux. Perfonnè avant 
' lui , n’a voit mieux connu la qualité & la 
vertu des différentes fources des eaux 
minérales de Spa , la conduite qu’on 
doit tenir avec le malade , cellé dont 
îl ne doit point s’écarter , le périodê 
du mal & des effets des eaux. On eft 
très heureux lorfqu’on s’expatrie pout 
aller chercher la guérifon de Tes maux, 
ou tout au moins quelque foulagemen^ 
de trouver un guide auffi sûr & âuffi 
éclairé que M. de Litfibourg. 


* M. Ntfri a donné k figuré de cet lüfeAê, 


Digitized by Google 



jf H istoire s^turelle. 4) 


EAUX 

THE R MAL E S 

K. 

DE CH AUFONTAINE, 

A deux lieues de Liège. 

Près avoir rendu compte des eaux — , 
de Spa , U étoit d'autant plus naturel de Eaux 
parler de celles de Chaufontaine , dont The*.»ta- 
plufieurs habiles médecins , ainiî que 
M. de Limboutg , en ordonnent l'ufage , 
comme une préparation très utile , & ’^'*^**^ * 
même nécclTàire pour le fuecès de celles 
de Spa , qu'on prend ordinairement 
à di^rentes reprifes ; c'eft principale- 
ment dans ces temps intermédiaires 
qu'on ordonne celles que nous allons 
faire connoître. *' 

Si les eaux thermales de Chaufontaine 
ne font pas aulîi généralement con- 
nues chez l’étranger que plufieurs au- 
tres fources qu'on vante tant , & qui 
peut- être ont beaucoup moins de vertu , 


Eaux 
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on nè doit Tattribuer qu’à des caufes 
qui n’influent point fur leur mérite ; 
la découverte n’en eft point ancienne ; 
on avoit long-temps négligé d’y faire 
les établilïèments convenables pour les 
accréditer , & pour y attirer l’étranger i 
les habitants de ce pays , éloignés de 
tout ce qui peut avoir un air de 
CharUtanerie , n’ont point cru devoir 
prendre à leurs gages chez différentes 
nations des médecins pour les faire 
valoir , & pour y envoyer des mala- 
des J pratique indigne , & qui n’eft 
cependant que trop à la mode. On 
obfervera encore que les eaux therma- 
les d’Aix-la-Chapelle étant beaucoup 
accréditées , & n’étant éloignées de 
celles-ci que de huit lieues , cette con- 
lîdération avoit détourné les proprié- 
taires des eaux de Chaufontaine , de 
faire valoir ce précieux avantage , 
comme aufli là crainte de faire à pure 
perte des dépenfes confidérables. 

Au commencement de ce fiecle , on 
voybit dans un vallon qui n’eft qu’à 
deux lieues de Liege, une prairie d’où 
fortoient quelques petites fources d’eau 
chaude , formant de petits ruifTeaux , 
qui , après y avoir ferpenté , alloient 
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fc jeter dans la riviere de V^eÇdre qui - 

l^arrofè. Un particulier ayant remar 
que que ces eaux étoient véritable- 
ment thermales , & qu’elles pouvoient chaufonV 
être très utiles à la lànté , il obtint taine. 
du pr^riétaire de cette prairie , la 
permiflion de conftruire fur la par- 
tie qui eft au bord de la riviere , 
une elpece de hute avec deux cu- 
ves enfoncées dans la terre , & pro- 
pres à, ^ recevoir les différents filets 
d’eau qui (è , perdoient. Dès-lors les 
habitants du^ hameau & des environs , 
s’y rendirent pour en profiter , & pour 
y recevoir du /bulagement j les Lié- 
geois y cherchèrent avec fucccs la 
guérifon de -quelques infirmités j le 
bruit s’en répandit ; cette nouveauté 
' frappa j & ^omme la police de ce 
pays , & des conftitutions de l’état , 
n’admettent rien qui puiflè occafionner 
la moindre furprife , la Chambre des 
comptes du Prince Evêque de Liège , 
de concert ayec fon illuftre Chapitre , 
y envoya une députation folemnelle ; 
on y fit toutes les recherches conve- 
nables & tous les (travaux nécelîàires 
qu’on pou^fà d^ns d’autres endroits de 
Ja même prairie que cçux où avoient 
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! paru les premières fources. On fui vît 
pas à pas la nature, & on la furprit, 
pour airifi dire , fur le fait ; on dé- 
couvrit alors une nouvelle fburce d'eau 
thermale fi abondante , qu'en fix à 
fept minutes , elle rempliffbit un baflin 
de dix huit pieds en quarré. 

Peu de jours après cette découverte , 
l'on vit dans cette prairie & aux en- 
virons , une quantité prodigieufe de 
tentes pour fervir d'azile, non -feule- 
ment aux malades qui venoient y 
chercher du foulagement , mais en- 
core à une foule de curieux qui s'y 
rendoient pour admirer ce nouveau 
bienfait de la nature. 

Les eaux de cette nouvelle fourcc 
étant parfaitement thermales & balnéa- 
bles , elles furent d'abord réputées 
faire partie des domaines du Prince , 
& le propriétaire du fond les tint de 
fon Altenè par accenfo , à condition 
qu’il y feroit incefiàmment conftruire 
des bains , des logements commodes , 
& tout ce qui pourroit - contribuer à 
rendre ce féjour utile & agréable. 

Dans ces circôhftancéis ^ le college 
des médecins de la ville de Liege nom. 
merent des Commifiàires pour éX^mi- 
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ncr la fburce & la, nature de ces eaux. 
Après les attentions 1.;$ plus fcrupu- 
leufes , toutes les précautions imagina- 
bles ^ & les préparations les plus fidè- 
les , ils ont trouvé par le réfuitat de 
l'analyfe des expériences fiiites fur le 
(édiment fie ces eaux, Se fur la réfi- 
dencc après l’évapbratiori , qu’elles font 
imprégnées de, mars & de foufre, ôc 
qu’elleS: font chargées ..d’un fel alkalî 
adopcifianc, &ç très Bonnes à prendre 
dans les ipïiala^ies caufées par un acide 
?uftera i ^ coagulant , comme font les 
affedfeions bipocondriaques & le feor- 
but , dans les crudités de l’eftomach , 
les obftruéVions du mefenierre , du 
foie , dç la ratte & autres vifeeres du 
bas ventre , la gravelle l’^me hu- 
moral & autres maladies, de , la poi- 
trine , comme aufli dans celles où les 
principes aékifs de la malle du fang 
îbnt déprimés > &ç. — I 

f A l’égard des bains de cette .fourée , 
des expériences fréquentes & heureu- 
iès de concert avec les réfolutidns chi- 
miques , ont prouvé conftamment qu’ils 
étoient très falutaires dans . .pluueurs 
affeé^ions cutanées , ou maladie delà 
peau, dan§ l^s rhumadfmes & 
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fciatîqués , dans les maladies des nerfs , 
la crampe , la goutte , les mouvements 
convulfifs caufës par l’irritation des 
parties nerveufes , les cngourdilïc- 
ments , &c. ' 

La vertu de ces eaux étant parfaite- 
ment conftatée , les Bourg - meftres 
& Magiftrats de la ville de Liege , 
pleins de zele & d’amour pour' le bien r 

E ublic , ont embelli ce vallon' d’une 
elle fontaine , qui fournit continuel- 
lement les eaux à ceux qui èn font 
ulàge pour la boiflon. D’un autre cote 
les états de ce pays , également atten- 
tifs à tout ce qui peut contribuer au 
bonheur des citoyens , & à rendre ces 
eaux plus célébrés , ont fait couper à 
grands frais* dans des montagnes un 
chemin qui conduit de la ville à Chau- 
fontaine , endroit auparavant impra- 
ticable fur-rout pouf les voitures. 
Tous ces avantages , & les bons effets 
de ces eaux , ont engagé plufîeurs par- 
ticuliers . à y conftruire de très belles 
hôtelleries ; d’autres ont fak bâtir aux 
environs dé très belles maifons dé 
campagne , & l’on voit journellement 
l’art d’accord avec la nature , embel- 
lir ce féjour , & offrir à chaque pas 
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les tableaux les plus finguliers & les 
plus variés. * 

Le refêrvoir des eaux, thermales a 
été conftruic avec tant de loin & de 
•précaution , qu'il eft impénétrable aux 
eaux étrangères capables d'altérer la 
qualité de celles de ià fburce ; elle 
eft fi abondante , qu'au moyen de qua- 
tre groflès pompes qu'une machine très 
curieufe met en mouvement par le 
fècours de l'eau de la riviere de VefdrCy 
elle fournit à toute heure à cinquan- 
te bains l’eau qu'on peut renouveller 
quand on veut.- 

La propreté de ces bains , les atten- 
tions des perfbnnes qui y font em- 
ployées ,* la rétribution modique qu'on 
en tire , l'abondance de toute forte 
de denrées , de très bonnes tables 
d'hôte à très bas prix , la commodité 
des voitures par terre & par eau qui 
y vont journellemènt , la variété des 
jardins & des promenades , la bonne 
compagnie qu'on y trouve ordinaire- 
ment , tous ces avantages en résidant 
ce féjour très agréable , ne contribuent 
pas peu au rétabli (Tèment de la fanté. 

Au refte on trouve par des qblèr- 
vatiohs très exaéles , que ces eaux qui 
Tome HL P 


« 




IEaux 
Therma- 
les DE 
ChauïoN- 

TAINE. 


Digitized by Googic 



5P . ^ MÉ L'A -if- C^E s 

(Croient très bilnéables .avant les der- 
niers tremblements de terre (4), ont 
acquis de iipuveaux degrés de chaleur. 

On lailîè aux Phyficiens le foin d'ex- 
pliquer ce phéncJtnene & cette heu.* 
reule révolution. 


EaOx 

Therma- 

LLS D£ 
ChAUFON' 
TAINE. 


{*) Airivés*le i Novembre 1755 
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DESCRIPTION 

J^urt grand Poüpe de mer , 
‘ pris auprès du pôle Arctique 
pendant Vété de ij 

La partie fupérieure.de cet animal 
extraordinaire eft compofée de vingt- 
trois co^s de polipes attachés pair 
leurs jjqueues à une baie commune 
de façon qu'ils forment un fcuè ani- 
mal. Dix de ces corps paroiflênt oocu«> 
per le cercle extérieur , neuf celui qui 
luit , & quatre le centre. Cet animal 
qui ftjt pris par le fieur AdrUn^:, , (a) 
Capitaine du vailïèau Britannia^^ em- 
ployé à la pêche de la baleine , Ce 


* Cette defeription eft tirée de l‘ejfti £ur l’hif- 
toire narurelle àtt corallihes , fér ii. Ellis , mem- 
brt de It Soçiéré Royale de Londres. Ouvrage (jui a 
<té traduit en ftançois. > . • , ■ 

(a) J’etf ai déjà parlé dans le fécond volume 
de cet ouvrage’, voyez, la page 242. Mais i’ai cru 
qu'il étoit à propos d’en parler une féconde fois, 
parce que cette defeription préfente de nouvelle 
obfcrvations. 

Da 


Grand 

POLIPE 92 
MEK. 
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l 

trouva attaché- à la fonde à 
Grand brades de profondeur, à 79 degrés de 
Poupe de latitude nord , ‘ à 80 milles 4 es cô- 

tes de Groenland. 

Le même Capitaine prit en même” 
temps un autre de. ces polipes en bou- 
'quet avec trente corps unis enfemble; 
mais ayant été blefle un peu au deflous 
de la jonétion de ces corps , cet accident . 
l’avoit tellement défiguré > qu'il n’offroit 
plus aux yeux qu'une mafle informe. 

' Suivant le rapport de cet Officier, 
lorfquc l'animal fut près d^la furfa- 
Hfce de l'eau , les polipes ^nv il eft 
com|tofé , étoient étendus , & reflèm- 
bloient à un bouquet fait de fleurs bril- 
lantes , jaunes & en forme d'étoiles. 

Chaque polipe diftinét a huit griffes 
ou bras , chacun defquels efl: garni 
des deux côtés , de rangs de fibres qui 
paroiflènt faire les fondions de doigts. 
La bouche , qui eft placée au centre 
des'btas , à l'endroit où ib s'unifient, 
a deux levres droites & dentelées. 

M. EllU , de qui nous empruntons 
cette defeription , ayant difièqué un de 
ces corps félon fa longueur , y décou- 
vrit plu fleurs petites particules fem- 
i^lables à des femence&qui étoient cou- 



« 
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tenues dans les cavités celluleufes d*un 
• mufclc fort & ridé qui compofoit toute 
,1a longueur intérieure; Ces particules 
grodies au microfcope , oaroifTèiit ron- 
des & applaties : elles font probable^ 
ment le frai de l'animal,. ; i ^ 

Il fort de la bafe mufculeufe & den- 
telée ou les polipés font uni^r ,- une 
membrane creufe en forme de vefïie; 

Cette membrane longue -de vdeux ou 
trois pouces, eft retenue dans un état 
de tenfion par le fommet délié , voiicé 
& entortillé de la tigeiOffeufe qui eft 
aufîi inferée au milieu de la même bafè 
mufculeufe & dentelée. ^ , 

Cette vefïie paroît deftinée au . mêmç 
ufage que celles qui fé trouvent dans des 
poifïbns qui nagent ; c'eft-à-dite , que 
ç'eft par fon moyen que l'animal . s'Së^ 
leve ou s'enfonce dans la mer à fon 
gré telle lui fert- encore comme dé 
C^nal. pour conduire les matériaux que 
çes^diftérénts corps, ramaflènt , ^ qui • 
îéur fqiit nécefïaires- pour la défenfè 
^-- l'^QfQifïèment 4e leur longue tlg)j 
ofïèufèi, partie qui .paroît être d'une 
- grande: utilité pour la confervation & • ' 

le bien être d'uni anknal:fi«.extraordb 
nairc Çc fi compofe. : • 4 

Dj 
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g-' ‘ ^ !i Si on fuit , en defcendant, le cours 

Grand de , cette membrane, ou , de çettc velîîe, 

PoLiPE DE ori , verra qu’elle s’attache à la 'tige, en 
l’environnant , qu’elle devient comme 
• une pellicule qui la couvre dans toute 
fa longueur , jufqu’au bout où elle fc 
termine en un cartilage. ; 

La tige eft blanche comme de l’ivoi- 
re quarrée , • avec des rainures de 
chaque côté. ^Mince à fbn origine , 
elle va en groiïîfîant jufqu’à un quart 
dej.pouce quatre. fur plus de fix pieds 
de long ; mais à la diftance de quatre 
DU cinq poucetf de la bafe , elle com- 
mence à fe contraéter , & ' finit en 
. poihte. : : ■■■' X. • 

Cette partie eft couverte • d’un car- 
tilage jaune , tirant -fur le brun. Elle 
eft/ rèpréfentée^ ouverte afin de faire 
voir, que la ' partie oflèufe ou qui reC- 
fémble à de l’ivoire;' finit 'au milieu. 

, Notre obièrvatéur voulut CDüpehunéf 

. tranche de la uge , mais iLépriauvS' 
la même réfiftance qu© fi: elle’ avoic 
été en' partie de pierre -, Sc •etu-^anîë 
d’ivoire. Un morceau* qu’il' jetta liir la 
table , rendit un fon . pareil- à:/lcé4ui; ' 
qu’auroit fait; une' pipe.' ■ d * ' 
y ne tranche fort mince qu’il coupa 
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avec peine > & qu^il mit dans' dtf vi- 
naigre , fermenta avec violeriœ.‘^près’ ^^*^*,T 
avoir changé le "Vinaigre deux ou 
trois fois , il trouva' que la matière 
cetacée ou pierreufe étoit diflbure v &' 
qü"il n'étoit réfté" que' les membranes' 
qui enveloppént' les petites lamés î\ 
d'où U conclutvque lagcige tehoit au-' 
tant de la nature du xorail , que de 
celle de l'os ou de l'ivoire. 

M. Ellis eft perfuadé que le Ulium 
lapideum , n’eft autre chofe que les dé- ^ 
pouilles pétrifiées de cet animal. En 
écrivain aulTi modefte que favant , il 
ne donne Ibn répriment que comme 
une opinion probable , ds .s’én rap- 
porte , 1 cét ëgard:;,^' au jugement de 
ceux qui font ’imè.; étude particulière 
des foffiles. • ~ ' / 

Notre ob'lérvateur nous dit qu’il a 
confulté Roftntu , Auteur Allemand , 
qui a publié ‘à Hambourg'^ un traité 
qui roule particuliérement fur ce cu- 
rieux foflile qu'il a fait deffincr : toute 
la différence que M. Ellis y trouve , 
eft qu'un encrims plutôt une forte 
d'étoile de mer , avec une tige ou une 
queue articulée , & que les rayons de 
l’étoile, au liéu d’avoir des griffés"^ 

D 4 / 
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I comme notre polipe , font garnis inté-r; 

Grand rieurtment de plufieurs rangs de fibres 
PotiPE DE articulées , ce qui fait que chaque ra- 
yon reflemble à une broflè. Notre na- 
turalifte conclut de-là que le polipe 
dont nous venons de donner la def- 
cription , eft d'un genre tout différent , 
& qu'il a été i^^nnu jufqu'à préfent. 

/ 
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LETTRE 

De M, Ellis de la Société 
<§' Royale de Londres à M. 
Coliinfon , Ecuyer , tnem- 
- bre de la meme Société y au 
fujet de quelques^ Coraux. 

Les Naturaliftes ont été ju(qu"à pré- 
fcnt fort partagés au fujet de l'ufàge 
propre de ces petites veucules de dif- 
férente figure O attachées aux coraux 
que l'on trouve fur les côtes d'Angle- 

* terre. Plufieurs penfent qu'elles font def- 
tinées à foutenir dans la mer ces peti- 
tes figures , qui reflèmblent à ces corps 
fphériques & concaves qui ^fe trouvent 
en abondance fur la lentille marine , 
{f^oyex. U planche la lettre A ) ou à 
ces petites bourfe? ou véficulcs que 
l'on voit fur le chêne marin (B) qu’<m 
trouve fur toutes les côtes. D'autres 
qui les ont regardé comme des végé- 
taux de mer , nç font aucune difficulté 

* 

* 
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de les. appeller fleurs & fetnences de: 
ces plantes , puifque plufieurs d'en- 
tr’elles reflèmblent aux collés des plan- 
tes terreftres'pmais comme elles font 
ordinairement remplies d'une efpece 
de fubftance' mucilagineufe jaune , 

& qu'elles font ouvertes par le haut 
cette ftrufturé ne parôît nùllemenc* 
propre à les faire paflér pour 'des veli- 
cules. flottantes , deftinée's à fbutenir 
les plantes^ de l!eau. 

Pendant l'étë de 175:4 étant un jour 
fort attentif à examiner, l'animal qui 
occupe l'intérieur des çbraux' , je vis 
dans 'ces veficules un polipe avec des 
griffes très larges , s’étendre hors du,; 
trou ^ui eft au-deflus de la veficulé 
en meme-temps je remarquai que la 
queuë où eft la partie inférieure de ce 
polipe? paroiftbit jointe ’& -d'une mê- 
me piece. - - i ’ 

Frappé de la différence que j’y trou- 
vois'^avec -ce que ' j’àvôis -lü ■ dans là' 
defcription d'un‘ pôlipé ’d'eau douce ' 
de M. -Trembley , (t)- jc''‘füs curieux' 
d'apprendre quel étoit l’ufage de ces 
veficulcs' ,• & qu'éioient ces* anifnaux^ 
plus •gros*' qui croient attachés à 
tigei^ tfc aiUt- tHraiiches. L’anuée- fui-* ^ 
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vante- je partis à cet effet pour Sufïèx, "* "" "'g » 
& me trouvant près de Chichefter Coraux. 
je rettMirqüai parmi les différents co-. 
raux que je me fis apporter par les pê- 
cheurs, un morceau de corail à groflcs 
dents (F) qui renfermoit dans Tes ve- 
(îcules un gros polipe qui avoir jufte- . 
ment rendu une petite poche , ou 
ovaire, remplie de petits œufs , J&c 
qui lui éloit encore attachée., par une- 
efpece de ■ petit fil (G). Pendant que 
j'étois encore fur cette côte i je me ’ 
flattois de rencontrer quelque autre 
forte dé -corail avec des véfîcules occu- 
pées par ces gros polipes, mais je fus 
trompé; Mes obfèrvacionsufè fixèrent’ 
alors- à) découvrir l'ufage :de ces ve- 
ficules ; i je > les examinai, avec t foin 
dans les différentes fortes, de coralil qui 
me xomberent entreîles rfiains * Ôc j’en 
trouvai deux- très remarquables, dans 
lefqüels< la.- nature fcmbloit avoir varié, 
dans lainianiere de produire les autres. 

te .'premier qui nie fut- préfenté étoic 
çobikfcppB^ eft- défignéridansj k planche^ 
pàr'larleüre (H ). Il .s’étbiti'fixé à une' 
plante de mer, par une çfpeœ de ra-, 
eiiie -vermiculaire,. :PaMS^ l> Intérieur de 
ce edraif paroiflbicok-'* corps de l’ani-; 



6o Jï/i LANCES 

g. ■ I mal qui s’y étendoic jufqu’aux extrê- 
CoxAux. mités. * 

, Comme les veficules étoient nom- < 
breufes , & que l’animal fe manifer» 
toic très bien au dehors , j’eus tout le 
temps d’examiner plufieurs de ces ve- 
. ficules , fans y pouvoir cependant ja- 
mais découvrir aucun polipe , ainfi 
qu’il étoit arrivé dans les autres pré- 
cédentes ; j’y vis feulement des œufs 
qui étoit beaucoup plus gros que ceux 
' qui étoient contenus dans le corail 
marqué par la lettre (F). Tous ces 
œufs étoient attachés enfemblë par 
une efpece de cordon umbilical donc 
la partie inférieure étoit iriferée dans 
la ipartie charnue du polipe produc- 
teur. Plulîeurs de ces œufs répandus 
dans les autres veficules étoient parve- 
nus à' une plus grande maturité .j ôc 
plufieurs pendant le temps même de mes 
obfervations , ont éclos .hors > de leurs 
veficules. Pendant qu’ils étoient dans 
' cette fituation , • j’obîervai des ctjrcles , 
des griffes 4ui comtnençoientàiÇ©uflîeE; 
voyez la lettre (K) , mais ce.quLfnëfur- 
prit davantage , ce fut d’en voir ,:peu 
de temps après , plufieurs qui fe .dé- 
tacheœnc <m < cordon , "de s’étendirent 
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tout de fuite , & perdant la forme 
fpbériquc qu’ils avoient auparavant , Cokaux. 
pour prendre celle d’un ver ; poufler 
enfuite leurs petites griffes , & les re- 
muer de la même façon que les poli- 
j^s , dont M. Trembley a donné une 
ii bonne defcription. Voyez la figu- 
re (L). 

La forme de l’autre efpece de co- 
rail que j’ai découverte , Ce trouve fous 
la lettre (M). J'y obfcrvai des cercles 
réguliers , des veficules fort tendres 
qui étoient toutes remplies d’œufs pref- , 
qu’imperceptibles ; ils étoient placés 
à côte de la grande tige dans le coin 
de l’infertioii des branches : la partie 
inférieure de chaque veficule paroif- 
(bit avoir communication avec 1^ par- 
tie charnue de l’animal produéleur , 
voyez la figure ( N ). Je l’examinai fi 
bien qu’il me fut très aifé de décou- 
vrir ï travers de fa peau , toutç la * 
partie médullaire fè mouvoir dépuis 
la, bafe , jufqu’à l’extrémité des bran- 
ches , principalement pendant que les 
têtes s’étendoient ou fe retiroient. 

Nous pouvons conclure de ces dif- 
férentes obfervations , que la nature 
fe fert de divers moyens, même dans * * 
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L cette efpecc d'animal , qui eft le plus 

•Coraux. y [[ jg [Q^5 ^ pour le faire éclore j car 
les uns font évidemment produits par 
les œufs , & d'autres de la même 
façon que les animaux bipedes ôc 
quadrupèdes. < 
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ESSAI 

* 

t ' ' ^ 

Sur Phijloire naturelle des co- 
rallines ' & autres produc- 
' lions marines du même gen- 
re , qiion trouve commu- 
nément fur les cotes de la 
Grande-Bretagne <5* éPlrlan^ 
.de y ês^c, traduit de P Anglois 
de*M. Je AU Elus y mem- 
bre de la Société Royale de 
. Londres \_a~\. 

U N favaric du premier ordre [b) 

nous avoir' déjà fait connoîtré én'par- 

tie , les rares produftions de la grande 

Bretagne. Cependant il échappe tou- 
, . ^ i- . 


{*) J'en ai déjk fait mention dahs' le fécond 
ll^me page 242 , mais cet article méiitoit un plus 
grand détail, 

( i ) M. Ray dans là Sin*ffis 'Jlirfmm Britun- 
nicarum, ' .1 


Histoire 
NATURFL- 
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■ ■■ -t ■ jours une infinité cfe chofes curieufcs 
Histoire recherches les plus exactes de ceux 
NATUREL- qjj- nature dans fes opéra- 

ralmneT M. Ellis a tâché d"y fuppléer ; 

* ayant reçu , vers la fin de 1751 j une 
riche colleébion de plantes marines & 1 
de corallines , de hile à'Anglefey y & ! 
une autre de Dublin , il étendit les plus j 
rares de fes plantes fur du papier dans 1 
l'eau , & développa avec foin les fila- 
ments fubtils de leurs ramifications , 
afin de les conferver. Quand elles fu- 
rent fechées , il, les appliqua fur des 
planches minces couvertes d'une feuille 
de papier blanc , de forte qu'elles for- 
moient une efpece de payfage , où 
elles s'élevoient fur un fond varié par 
fa figure & par fes couleurs , & for- 
mé fur-tout par deux ou trois efpeces 
différentes de moufle de mer. Pour 
diflinguer exaétement le caraélere pro- 
pre de chacune de ces plantes , M. 
Ellis lej examina au microfcope , 5 c 
découvrit avec ce fècours , qu'elles ne 
difleroient pas moins entr'elles par leur 
forme , que par la nature de leur com- 
pofition , & crut devoir plutôt les 
ranger parmi les productions anima- 
les , 5 c en faire trois claflès , que 
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de les rapporter au régné végétal. 

La première claflè comprenoic cel- Histoirb 

les qui paroiflbient vifiblement des nids **^^^*'^*'" 
A ^ n 1 • lEDssCo- 

ou des cellules d animaux. i 

La fécondé étoit compolee des cô‘ 
rallines dont la forme & les- rines ra- 
mifications i femblables en tour à cel-' 

-le 'des végétaux , prouvoient qu’el'es 
étoient véritablement des plantes ma- 
rii\es. . ' 

: Enfin il rangea dans la troifiemè 

les corallines à articulations pierreufes 
-de \c% KeratoŸkytes qui lui parurent te- 
: nir de la nature des corps rangés dans 
les deux- premières clafïès. - 
Pour s'allùrcr de la nature de tou- 
tes ces produdtions- , notre curieux 
«Obfervateur prit le parti de fe tranf- 
porter fur les lieux où on trouve ces 
corps , afin de les y examiner. La 
Société Royale de Londres à ■ qui il 
avoit préfenté la coUcétion dont nous 
venons de parler , l'avoit exhorté à 
exécuter au . plutôt; fon projet/ Docile 
-aux confeils de ce corps célébré , ilfè 
-.rendit au fiadSs' d'Août 1752. dans 
- l’Ifle de Seheppey près des côtes de Kentyi 
a Laide d'un microfeope , il fut plei- 
nement convaincu, que la plupart de 
Tome HL E 
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ces prétendues plantes étoient des nids 
irHisToiRi (i^animaux qu'il apperçut vivants , qui 
J- faifoient fortir des cellules où ils étoierit 
JLALLINE9. ^cnletmes , une lorte a organes lem>- 
* blables à des blaments. Ces animaux , 
dont le domicile étoit fixé fur des co- 
quilles d'huitres , étoi^t du nombre 
de ceux qui ne fe donnent aucun mou- 
vement pour changer de demeure. 

Dans un autre voyage que M. 
Ellis fit. au commencement de Juin 
i7j'4, il eut le plaifirde voir en mou- 
vement les corallines, dont les poli- 
<^pes font contenus dans des' efpeces 
de gobelets , foutenus par un long 
pédicule compofé d'anneaux en forme 
de vis. Il découvrit èncore en diffé- 
rents endrcfits de ces corallines , de pe- 
tits corps , qui étant examinés avec 
un microfcope » paroifïènt comme au- 
tant- de véficules qui font des matri- 
ces ou habitations des jeunes poUpcs, 
fortant du corps de leur ipere , comme 
rceux d’eau douce ;da .différence qui fo 
trouve entr'eux , c'eft que de corps des 
-polipes - marins , eft à l'abri fous cette 
couverture véficulaire; Ces véficules 
pàroifièfit en quelques, fàifons de l'an- 
née > fuivant qu'elles font fur des co- 
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«tiii>es de différence efpece , & en- 
i"aite elle9> tombent comme les fleurs Histoire 
ou les fèmences des plantes. On don- 
ne le, nom de denticule à ces coralli- 
nés , parceque leurs véfîcules refïènek- 
^Icnt à des dents placées à Poppofke 
^'ui?e de l'autre fur les côtés des tiges 
ou des branches.' • ; c . 

. Toutes les véfîcules des corallines 
. ne- ’fpnt pas feml^bles : les . unes 
jÇomme nous vencms de le dite , font 
dentelées , les autres ont un petit cou- 
fÿerî; éiaftique '.qaai en ferme l*entréet:, 

,dès que l’animal s'eft retiré au fond. 

Après pîu/îeurs-.obfêryations rëitd- 
féeÿ , M. Bllis nqus .apprend de quelle 
fOguiere on peut jconterver les cotal^ 
lines : “ en ayant reçu , dit-il 9 uh ■ 

V* nombaie dans un iceaii rém- 

pli dîequ de mer ^ ;je' lés laiflai trani» 
^i-jqiuiUes i)ufqu’4' ce .qué»>les poUpes, 
renfermés dans, leurs cêlluies «cop- 
^ ^s,,,où ils étoient foés’ par leutfc 
.,,1 queues ^ fe -fifficnc étendus ;< aloiç 
ü>, les., retirant lapidemem de i'eau^ fîu- 
,* ."tée , *■& ics' plongeant' dans de 
5, prit deüwn , ni . y. eut plufieurs de 
>i ces animaux qui moururent ' fans 
' ^ jaY5Qit'.:le:tempsdeic:oorttEaéter.j 5c 

El 
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,, de fe retirer dans leurs cellules. Par 
,, là je parvins à con*er\'er ces petits 
animaux dans leur forme naturelle. 
,, Ce moyen me réuffic fur- tout- avec 
,, cette efpece d’Alcion qui 'reflèniblc 
,, aux lobes des poumons , & que les 
,,, pêcheurs appellent figue de itier ; 
„ parce qu'il renferme plufieurs grains 
r„ jaunes allez Icmblables à des femen- 
9, ces...... Ce fut alors que j’obfer- 

vai , pour la première fois , des aiii- 
j, maux' vivants " dans cette efpeee 
de coralline ; dans celle que là 
9, figure fait appeller de Hareng'f 
& dans les corallincs à ramifica* 
;9, rions tubuleufes.^ „ Ce fut là que 

J *e remarquai ericore des animaux fût 
a coralline à cellules. ; . . ' 

. Si la méthode de tremper les'coral- 
lines dans l’efpriî: de vin , les con- 
Terve fans I altération r, ainfi que leurs 
animaux, les natiiraliftes pourront en 
faire venir des différentes côtes de la 
tner,, avec, d'autres produtSkions marir 
nés., dont ils voudront : connoître les 
habitants, fans le donner la peine d’al- 
ler les examinée fur les lieux. - 
c: M. Ellis hous rapprend encore le 
moyen, de confèrverv les .animaux des 
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«orallines les plus variées qui fe trou- 

vent fur les rochers ou les bancs d’hui- HrsroTR* 
très qui ont été négligés pendant quel- naturel- 
que temps. Des que les pécheurs ont 
pris des huîtres , qui en (ont char- 
gées ; “ il faut ,• dit il, qu’ils les. met-, 
a, tent promptement dans un fceau rem- 
a, pli d’eau de mer ; car les animaux 
aa qui y habitent , font fi tendres , 
aa qu’ils ne fauroient être un moment 
aa dans l’air fans fe rider ; après quoi 
aa on doit les tranfporter fur le rivage 
aa & les détacher avec des pinces de 
aa defilis les coquilles , pour les plon- 
aa ger doucement dans un bafliii rem-’ 
aa pli d’eau de mer bien pure. Au 
aa Dout d’une heure, ou peut-être mê-^ 
aa me en moins de temps , cfti voir 
aa avec le fecours d’une loupé d’envi-; 
a, ron deux pouces de foyer , la plante, 
a, toute hériflee de polipes , qui reve- 
aa nus de la violence qu’on leur sl 
aa faite a commencent à étendre leurs 
aa hras. Alors on faifit avec précipita- 
aa tion ceux qu’on voit vivants, & on 
aa les plonge au moment même dans 
aa un vafe rempli d’efprit de vin qujoa 
a, doit avoir à fes côtés ; par-là pit 
ôte U vie à ces animailx.a faqs.léuiî 
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donner le temps de fe contrader." 
naturbl- ” flacons remplis de diverfes pro- 
x£D£sCo- ** outclons marines, ainfi raflèmblées 
JutuNEs. >» peuvent être envoyées à quelque 
,j diftance que ce foie , fans que la 
» ^Snre des polipes en (bit en aucune 
,j façon dérangée. 

Les corallines véficüleufes & à cel- 
lules , ont encore été un objet des«' 
obfervations de M. Ellis, il découvrit 
en les examinant , la formation des 
Keranphytes qui appartiennent , félon 
lui , au régné animal. 

Les Efearres qui fuivent immédia- 
tement les Keratophytgs i femhlcntn’ètre 
autre choie que des matrices ou des 
ovaires^ de certaines efpeces de poif-* 
fons à ‘coquille , qu^on a quelque rai- 
fon de croire appartenir à la claflè des 
Bivalves. 


Comme M. Ellis a fouvent-occaflorr 
de parler de polipes dans le cours de 
fon ouvrage , il donne dans fbn intro^- 
duéhon , en faveur de ceux qui ne 
conrioiflènt pas encore ces infedes , la 
defeription des polipes d’eau douce ; 
“ emprunte cette defeription de M, 
Trembley, membre de la Société Ro- 
yale. Nous la rapporterons ici , per- 
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ruades qu^elle fera plaifir à la plupart 
de nos leâeurs. HisYoirm 

Le polipe d'eau douce eft un ani- naturei- 
mal de la figure d'un ver , & d’une 
fubftancc’ aulfi molle que les cornes ^ 
de limaçons communs. 

Par une des extrémités de (ôn corps' 
il eft adhérent comme par un fücçoir , 
aux plantes aquatiques « ou à d'autres 
corps. Son autre extrémité qui eft fa 
tête , eft environnée de plufieurs filets 
ou bras placés comme autant de ra- 
yons autour d'un centre , où fe trou- 
ve fa bouche j fes bras flexibles & 
capables d’une extenfion confidéra- 
blc, lui fervent a faifir de petits vers 
ou d'autres infeékes aquatiques , & à 
les porter à fa bouche. Souvent on' 
lui en voit avaler qui font plus gros 
que lui. Auflî a-t il la propriété dé di- 
later fa bouche plus à proportion que 
tout autre animal. Après que ion' 
cftomac a fait la digeftion , 'A] rejette 
par fa bouche ce qui ne pourroit plus 
iCrvir à fa nourriture ; & il n'a pas 
d'autre ouverture vifible « pour don- 
ner ifTue à fes excréments. • 

Au bout de quelques jours , fbn 
corps paroîc hérille de petits boutons’ 

E4 
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ou mammellons , qui font des Jeunet 
polipes qui commencent à poufler. A 
meuire qu’ils grandiiîènt , on voit for- 
tir de la circonférence de leur tête , 
des fibres ou des filets déliés , fem- 
■blables au bras de celui à qui ils doi- 
vent la naifiânce ; aufli s’en fervent- 
ils bientôt au même ufage , en les 
employant à fè procurer de la nour- 
riture : quand ils ont acquis toute 
leur grandeur , ils poufiènt à leur tour 
de la même maniéré d’autres jeunes po- 
lipes , qui fbrtent auffi de leur corps. 
Ainfi le même animal fe fubdivife en 
plufieurs ramifications , qui font au- 
tant de générations differentes , unies 
en même-temps à la même fouchc. 
Quand un de ces jeunes attrape quel- 
que nourriture , elle ne fert pas uni- 
quement pour lui , mais encore pour 
toute la famille ; ce qu’il mange paf- 
fant dans le corps de tous les autres, 
contribue auffi à les nourrir tous. Un 
polipe d’eau douce reffèmble donc à 
une plante chargée de • branches , ou 
compoféc de plufieurs corps , dont 
chacun a cette propriété nngüliere , 
que fi on le coupe en deux , la par- 
tie qu’on en détache , devient un ani- 
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mal complet : en (è fixant fur • une — — — ^ 
baie , il poullè en peu de temps des Histoirb 

1 / I 1 NATUREL- 

bras ranges en cercle comme ceux du ^ 
polipe à qui il doit le jour ; la bou- 
che fe .forme dans le centre ; il pro- 
duit une nombreufe famille ; en un mot , 
à tous égards , il eft un animal auflï 
parfait que celui dont il a été féparé. 

M. EUis qui a fait plufieurs obfer- 
vations fur les polipes marins , eft 
perfuadé que ces animaux , quoique 
différents pour la forme , de ceux d'eau 
douce, fe nourriflènt, croiflènt &mul* 
ti plient de la même maniéré. 

Pour traiter fon fujet avec ordre , 

M. Ellis divife les produélions mari- 
nes en Coraux , en Corrallines , en 
Kératophytes , en Efcarres , en Eponges 
& en Aidons. Comme les coraux font 
rares fur>les côtes d'Angleterre , Sc 
que d’ailleurs leur compofition eft 
trop compliquée pour être entendue , 
il commence par la defcription des 
corps plus fimples , c’eft-à-dire , par 
celle des corallines , qu’il diftribue en 
plufieurs clafiès , favoir , en véficuleu- 
fcs , en tubuleufes, en celluleufes ôc 
en corallines compofées de diverfes ar- 
ticulations. 
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iwWfB II difttngue deux fortes de coral- 
HrsToiRE [ines véficuleufes dont il fait la def- 
NATUREL- cription , & que nous ne pourrions 
LE DES Co- ^ fgjj 5 craindre do donner trop 
LUNES. ^ article. Nous rappor- 

terons feulement deux de ces deferip- 
tions qui nous ont paru les plus in- 
téreflàntes & les plus curieufes. 

La première eft celle de la coralll- 
ne que M. Ellis place dans le qua- 
trième rarvg , & Qu’il appelle queue 
écureuil. Elle poufle un jet fort droit , 
chargé d'une touffe épaifïè de bran- 
ches , dont les denticules font alter- 
nes de côté & d'autre. Ces branches 
environnent la tige depuis fa racine 
jufqu’au fommet , & ÿ font placées 
en fpirale , comme fur le pas d'une 
vis. Quoique les denticules foient dif^ 
tribuées par paires , elles ne font 
pas exadtement oppofées l'une à l'au- 
tre ; elles font pointues & tant foit 

f )eu contournées en dedans , comme 
es cornes d'un taureau. Leurs véficu- 
les font évafées , & fbuvent on les 
trouve vuides & tranfparentes : mais au 
' printemps on les apporte remplies d'une 
lubftance vifqueule & jaunâtre , qui , 
à en juger par fa reffèmblance avec 
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ce qu’on trouve dans les autres véficu- 
lés des autres corallines qui foiït mieux 
connues , doit être un animal mort. 
Cette belle efpece de corallines à 

{ îlumes , eft très commune fur toutes 
es côtes qui font à l’eft de Sheernefi 
dans l’Ifle de Scheppey , au rapport 
des pêcheurs qui les trouvent en très 
grande quantité fur les huitres , parti- 
culiérement fur celles qu’ils appellent 
huitres de rocher. 

L’autre defcription eft celle de la 
coralline à foie , qui tient le dix-lep- 
tieme rang parmi les différentes efpe- 
ces. Cette coralline qui eft très belle , 
- fine & tranfparente , eft attachée par 
plufieurs petits filaments tubuleux Sc 
femblables à la belle foie , aux pierres 
& aux produétions qu’on trouve au 
fond de la mer. Ces filaments forment 
par leur réunion la tige d’où partent 
plufieurs ramifications longues & dé- 
liées , & qui s’élèvent en faifant des 
3Üg-z.ague ou des angles de côté & 
d’autre. Du fqmmet de ces angles for- 
tent d’autres petites branches qui fè 
fübdivifent toujours en deux autres , 
on y découvre à l’aide du microfeo- 
pc , d’un côté une rangée de trous 
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dont chacun, eft environné d'un re- 
H1ST01R.Ï bord ; ces trous font toujours placés 
plus près les uns des autres , à mc- 
*.AjLUN^s branches deviennent plus 

* petites , ce qu’elles continuent de faire 
jufqu’à leur extrémité. Les véficulcs 
font faites en ovale & ouvertes par le 
haut ; mais elles font fi petites , fî 
minces & fi délicates , qu’il eft très 
" difficile de les conferver. 

Notre Auteur dit à cette occafion , 
qu'il reçut au mois de Septembre 1755. 
dans de l’eau falée , quelques cgralli- 
nes de cette efpeCe. Elles étoient fraî- 
ches , & avoient été prifes près de 
l'embouchure de la Tamift. Il décou- 
vrit que chaque petit trou avoit une. 
véficule qui contenoit un polipe à 
huit bras. En examinant au microf* 
cope une branche de cette corallinc 
qu'il avoit mife dans le verre d'une 
montre plein d’eau de mer , la par- 
tie intérieure & creufe de la corallinc 
lui parut remplie de la fubftance du 
polipe principal : elle étoit tendre & 
gélatineufe ; & pour peu que les jeu- 
nes polipes s'étendiflènt , ou (è con- 
tra iSlairc't , l'impreffion fe communi-. 
quoit vifiblement à cette fubftance 

.h 
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charnue & délicate , à laquelle chacun ^ 
de ces derniers , étoit attaché par fa Histoire 
partie inférieure , ou par fa queue. M. 
tllis ajoute que le mouvement des in- 
teltins’ des jeunes polipes rut toujours 
< très fcnfible ,.tant que l’eau ne Ce cor- 
rompit point ; mais que les véficules 
& les polipes le lecherent dès que l’eau 
fut corrompue , à peu près comme les 
. fleurs d’ùn arbre lorfqu'elles font fa- 
nées. Quoique la fubftance du polipc 
principal -parut' remplir toute la cavité 
de la branche qui n’étoit pas encore 
développée' elle devint cependant fi 
ridée , dès que l’eau ne put plus la con- 
. ferveri-, qu’elle n’étoit prefque plus 

• vifible. , . : ■ 

M. Ellis palïè de la, defeription des 

• corallines véficuleufes , à celle des co- 
rallioes tubüleufeS. Ces corallines eon- 
fiftent ën tubes fim pies qui croillènc 
appliqués les uns aux autres - ^ du font 
garnies de 'branches , & cqmpofées de 
-tubes fans denticules ni véfictues. Leur 
fubftance eft comme celle des précé- 
dentes, une efpece de corne éUltique. 

Elles reprennent aulfi leur première 
•forme, lorlqu’on les met dans l’eau , 
après qu’elles ont été lèches pendant 
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tt ~ quelque temps. Elles s*élevcnt hors de 
NATurEi- petits tubes vermieulaires qui 

XEDESCO* s^élargilTanc tant Ibic peu , à 

.KALtiNM. niefure qu'lis croilTent en hauteur, Qpel- 
ques-uns paroilïènt couverts dç rides 
comme le conduit de la. relpiratjon , 
Sc les autres reflènablent .aux inteftins 
des animaux. 

M. Ellis admet trois efpeces de ces 
corallines. .La Icconde qu'ih, appelle , 
cor alline tubuleufe femblable aux tuyaux 
d'avoine, eft la plus grande.de toutes 
celles^ que produit l'Angleterre. Elle eft 
la même que celle que M. de Juffieu 
a trouvé fur les côtes de Normandie , 
& dont iL a donné une description. 
Elle a pour baie de petits corps vermi- 
culaires dont f^ufieurs s'entrdâdàntles 
uns ^ns jles. autres , Telîèmblent aux 
inteftins de petits animaux. Elle ,pou^ 
-enfuite; des tubes diflin<ft» x;-Jongs de 
cinq à. {Jx. pouces, & remplis dune li- 
. queur cpailïè & rougeâtr'e. On trouve 
au fommez des polipes (Mmes de crêtes 
garnies de plumes. Ces tties. . reflem- 
.blent.dans les^corallinés .feches , à des 
tuyaux (l'avoine , ou D(?,ur pdquxdire, 

, à des brins de paille dUvôifté dont on 
a coupé les joinuires. j . 


Digitized by Google | 


d'Histojri. naturelle, .79 

Les corallines celluleufès font des «sBoane 
torps marms, fembkbles - à de petites Hmtcire 
plantes qu'on trouve attachées mr les 
coquillages J, fur le /«ca# _, & formés “ 
d'une maniéré cruftacée , calTàntc & 
ttanfparcnte : ces corallines groffies au 
micrpfcQpe^, paroiflènt des cellules très 
minces où logent des petits animaux 
joints enfdmble. Toutes, les corallines 
de cette >efpecc fermentent 'avec les 
acides. M. Ellis en compte onze ei^eces 
différentes. ’ 

Les corallines articulées tirent leur 
origine d'un ' ou de plufieurs .tuyaux , 
creux , flexibles & formés d'une fubf- 
-tance qui tient de la nature de la 
corne. Elles conviennent priçrMles ,à 
, plufieurs égards , & differept à d'aq- 
tres._ Elles .lêrvent comme, les précç- 
, dentes , de demeure à differentes for- 
. tes de polipes. Cette dlpeçe de-çoral- 
dine au raicrofee^ , paroît .formée de 
, plufîeurs- petits raorceamt d^ne ma- 
tière pierretdè , ou crétacée §d caflànte 
rdont la fuiifaÇe eft couverte de pores 
ou dc ceUules. Ges morceau^t fÂeireux , 

; ou pbttôt ces urticulations .^ont,; unies 
l’une à l'autre par une menibraue rude 
& pliante., fa^ç 4'uoe .jpÊûitd pe- 
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tits tubes de la même nature , & 
joints étroitement enfemble. Neuf ef^ 
peces de corallines compofent cette 
clalîè. M. Ellis les ayant toutes dé- 
crites , fait des remarques curieulcs 
fur quelques corallines articulées de 
la Jamaïque : il fait voir là différence 
qui fe trouve entre celles qui croif- 
fent dans un climat chaud, & celles 
que la Grande-Bretagne produit. 

Les Ké'ratophytes fuivent immédiate- 
ment après: ladiverlîté de leur 6güre 
leur a fait donner différents noms, qu'on 
trouve dans les naturaliftes qui ont j 
parlé de ces produétions. M. Ellis qui 
n’avoit pas defîèin de donner un traité 
complet fur ce fujet , s'efl contenté 
de faire plufîeurs remarques curieufes, 
que la plupart des Keratophytes , par- 
venus à leur point de perfeélion , j 
offrent à un oblervateur attentif. Nous 
fbiihaiterions pouvoir le fuivre dans ce 
détail qui efl: d'autant plus.intérefîànt, 
qu’il prouve évidemment que les ar- 
briflèaux de mer font la fabrique d’un 
animal ; mais nous fommes forcés 
de renvoyer à la leélure de l’ouvrage 
même’ ' 

Les Efcarni^ 'qu’on a rangés dans la 

feptiemc ' 
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feptiemc claffè , ont une marque ca- 
xaékériftique qui confifte en ce que 
leur furface reflèmble à une toile fur 
le métier. A travers , le microfcope , 
elle en donne l’idée par l’arrangement 
de très petites cellules dont fa furface 
eft parlemée. La delcription que M. 
Ellis fait des £fcarres 3c des K^rato- 
pbytes y prouve que la nature ne faute 
pas brufquemcnt , comme dit le tra- 
duéteur , d’une claflè à une autre j mais 
qu’elle fuit ici le même ordre , ôc 
d’une maniéré digne d’attention , en 
paifant de la clallè des Kératophytes à 
la première efpecc dt celles des Efcar^ 
res dont on comp*fèpt efpeces dif^ 
férentes. • 

Il eft queftion dans le VIII chapitre 
des Coraux Anglais. M. Ellis commen- 
ce ce chapitre par la définition du co- 
rail que M. Ray donne dans la Synopfis, 
,, C’eft , dit-il une efpece de plante 
prefque pierreufe , dont les bran- 
,, ches reflèmblent à celles d’un ar- 
,, brilïèau fans feuilles , & qui, n’a 
„ point de pores vifibles. „ Il l’ad- 
met que deux fortes de coraux dont 
il donne la defeription. 

Quant aux éponges , qui font le fur 
Tome III F 
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jet du neuvième cliapitre , on croyoït 
du temps d'Ariftotc, dit notre Auteur , 
qu’elles appartenoient au régné ani- 
mal. Ce Philofophe nous l'apprend lüi- 
inême (rf) ; mais il rejecta quelqufe 
temps après cette opinion. On a été 
dans la même incertitude depuis cfe 
temps-là , fur la nature de cette efpccfe 
de productions marines. M. Ellis nè 
leve qu'une partie de nos doutes. 
Comme les éponges qu'on trouve fut 
les côtes d’Angleterre j font en petk 
nombre -, & pour là- plupart fort 
petites & fort délicates , leur org&ni- 
fatîon eft d'ordi^re beaücôup endom- 
magée : 'ce qui*it 'qüe l'Auteur n'à 
pu donner une deicription fatisfaifaritfc 
de 'la ïtruéture & 'des'ùfages de diffé- 
rentes parties de cette clalfe de corp^ 
marins. Il n'y a que Ceux qui vivent 
aux environs des lieux, où croiflènt teS 
éponges , & qui ont dfTèz de foin pour 
les obfeA/et , lorfqU'elles' font encore 
fraîches -, qui puiflènt nous mettre au 
fait de leur nature & dé leurs pro* 

■ • 'r . .r. . . * 

prietts. - ^ i 

r ' - ■ • 

^ • • 

, ' V r •• 

*- Ub. . 
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•y : De toutes les cfpeces d’éponges qufon ' '-'-l i 

Ærouve le long j des; xrptes d’Angleterre 
notre Auteur n’en a décrit que. deux 
'ji ayant pu' te procurer les autres en 
atïèz bon état pour en pouvoir parler. 

Il appelle ila i première /ponge 'Angloi^ 

-rfT fo'4wcj^rj; SesT rartiiEcations ifdnc «c- 
?trêmement fines <teridres - &■ cran^- 
•rentes , d'un ijaune /paie v.J&Gtpfmetp: 
iUnItrès^beaujtifiu*ML« branches sfélo- 
>vent irrégulièrement ri'» mais- peçpûridi> 
fCularemaïc i elles *; s’entrqlatîènt . ;foa- 
:.vem les uhes/daiis les autres ,< & font 
1 un peu àppiaties le long dès vbotds 
des côtés. On voit de diftancei en dif. 

-tance régüliei» de petits cropsi rbnjds, 
ifcmblables à ' ceux des tpiles - d^ardi- 

‘^nées;>! ' 7 ■') V. 1 1 r- . 

'lieS' Alcions dont ' liotre obforvateur 


-traite dans ;le dixiéme» t chapitre , ont 
rcté 'l’cdjjet dp$ i;echerqlies de' plufieurs 
•célèbres naturàliftes , critnre autres-'He. 
lÜay’j& de Cefalpin. Le premier lès ap- 

Î )elle une forte de plante qui croît dans 
’eau, 6c qui comme les champignons, 
.a différentes, figures & -tbrtes d’envè- 
rloppes :-.les uns ont une peau grave- 
leute , & les autres. en ont une caJ- 
deufe ; ils diffecent audi dans leurüd^ 

Fa' 
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■I AS Ê Ê tance întérieure ; elle ' eft fpongieufe 

Histoire j^ns quelques elpeces & charnue dans 

d'autres. * ' ' , i 

-redeslo- Cefahîn croyoit qup cette dalle de 

corps marins etoit compofee de l écu- 
niè de la mer , diffëremment modifiée 
.& colorée. M. £llis la confidere ço^" 
me des produdions marines , deftinées 
principalement à fervir de nid & de 
matrice à des animaux de mer. Il en 
-diftingue de dnq fortes ou efpeces. La 
-première qu'il appelle figvf dt mer , 
eft d'une couleur d'olive foncée , & 
d'une fubftancè dwnue. Cet ^ Alcion 
qui répand une odeur très défagréa- 
,ble lor( qu'on l'ouvre , eft plein en de- 
-dans de petites particules jaunâtres 
qui lui ont fait donner le nom de 
figue de mer. Sa furface éft couverte 
-de petites étoiles à fix rayons qui ref- 
femblent à de petits polipes armés de 
■ fix. griffes. Des petits facs qu'on trou- 
. ve dans l'intérieur , font remplis d'uræ 
liqueur limpide & vifqueufe. On voit 
au milieu un petit conduit , qui paf- 
fant par le centre de chaque étoile , 
-aboutit à leur fommet L'un de ces 
facs qu'on découvre dans le con- 
duit intérieur , a renfermé plufieurs 
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6gures régulières femblables 1 des co- - " 
quilles , & placées l’une fur l’autre. Histoir» 
Ce qui cft contenu dans ce tuyau , eft- naturbü-: 
il la nourriture de l'animal , ou bien 
fon ovaire ? C’eft ce que l’Auteur ne 
détermine point. ' 

M. Ellis décrit au commencement 
de l’onzieme ch^itre où il traite des 
coraux , une maflè de fable irrégulière 
qui paroît avoir été cimentée par une 
efpece particulière de ’ vers de mer. 

Il donne à cette made , le nom de 
Corail Anglais fablonneux & tubuleux % 
elle a été trouvée près de Dieppe, 

Toute cette malTè avoit fix pouces de 
long, cinq de large , & trois . d’épais. 

Elle étoit d’une couleur de, fable fon- 
cé , d’un tidix calTant & poreux de 
tous côtés. On peut la comparer à plu- 
fieurs petits entonnoirs un peu appla- 
tis, placés obliquement l’un fur l’au-» 
tre , & fi près , que le bord fupérieur 
de chaque entonnoir , eft caché par- 
le bord inférieur de celui qui eft au-^ 
delfus. Ils font placés G. obliquement,' 
qu’on voit fans peine le trou qui eft aUi 
fond , & qu’on peut regarder , comme 
le tuyau de l’entonnoir. Tous ces tu- 
bes pénètrent .depuis le fond de l’én- 

F 3 


by Google 



toraioix' jufrqu’aüx environs de la moi- 
de la profondeur de la malle fa- 
*^ 0 £rco' >' ligne droite , mais 

RAtiJNM, rerpeiicanc. Od iemarque fur la 
' plupart dei’ cellules un petit couver-; 
de de fable que les animaux formené 
yraifèmblablemcnt pour leur propre fu- 
reté lorfque quittant U petite ou,4 
Ycrturcde f entonnoir , ils le retirent 
dans le tuyau. Ces tubes inégaux pour la 
plupart font tous fermés *par le bas , 
îes> animaujf rempliflant la partie qu'ils 
laiflèrit derrière eux , à mefure qu'ils 
s'avancèrent par une oppolition conti- 
nüene 'idc particules fablonneufes coU 
lées enfemble par la matîere gluci- 
neufe qui fort de leur corps. 

*, La tête confifte en trois rangs ova- 
les de plumes plates , fennes & d'un 
beau, poli., ferablable à -celui de la 
perle. L’animal peut les mouvoir à 
ibn gré en différentes diredions 8c 
pour differents ufages. La fente lon- 
gitadinaiœ qui fépare les trois rangs , 
eft la bouche vers laquelle le rang le- 
plus intérieur eft incliné. Chaque rang 
de plumes eft divifé en deux parties , 
& eft mu pat différents mufcles. 

* Cette defeription que nous avons 
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beaucoup abrégée , eft fuivie de celle "f— ^ 
de plulîeurs efpeces différentes de co- Histoire 
taux tubuleux , & de celle d'un po- *^aturel- 
lipe qu’on a trouvé dans k mer 
iiord* près du pôle. Nous en avons 
parlé, 

. M. Ellis pafïè enfuite à la maniéré ' 
dont les animaux des corallines véfî- 
culeulfes fc multiplient. Cette matiefé,' 
qui eft très bien tra,itée , eft curieufè 
& intérefîànte. Elle piquera fans douté 
la curiofité de ceux qui ont du goût 
pour l'hiftoire naturelle, & les portera 
à perfeétionner cette partie des fcien- 
ces Cl utile & Ci agréable. 
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MÉMOIRE 

SUR LA GARANCE, . 

p4r M. A LEE RT y Médecin de 
Montpellier, 

- . ■ ■ — Enctc les différentes efpcces de ga- 

Garançe. fancc que nous connoifïbns dans notre 
province ,• il n’y en a qu’une dont la 
racine fbit bonne *pour la teinture. 
Les Botaniftes l’appellent , Rubia fine- 
forum fativa , ou Rubia major fativa Jive 
hortenfts. C’eft la graine de cette plante. ' 
que l’on feme en Zélande au mois de 
Mars : pour qu’elle fok bonne, il faut 
la laifîèr bien mûrir , de ne la cueillir 
que quand elle commence à féchcr. . 

Quoique cette plante vienne par- 
tout fans culture , même dans les joints 
des pierres des murailles des jardins , 
ou j’en ai fouvent cueilli , cependant 
cette plante demande une terre grafïc, 

& profondément labourée , afin que 
fes racines qui font longues , puiflent 
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la pénécrer aifément , & en s'allon- ^ 

géant lâcher de tous côtés des filaments Garance, 


qui peuplent la garanciere , & la- ren- 
dent d*un très beau produit. 

M. Colbert qui ne négligeoit rien 
de tout ce qui pouvoir faire valoir 
les avantages naturels du Royaume , 
regrettant les (bmmes immenlès qui en 
fortoient tous les ans pour le commerce 
de cette racine, eft entré dans le dé- 


tail de tout ce qui regarde fa culture 
& fa préparation dans l’inftruétîon 
générale pour les teintures du mois 
de Mars 1671 *, ainfi je n'en dirai pas 
davantage à ce fujet : je vais feule- 
ment ajouter quelques obfervations qui 
me font conjeéhirer quelle *eft la na- 
ture du terrein qui eft le plus . propre 
à la culture de cette racine. 


J'ai fait des expériences avec de la , 
garance des . Indes que MM. de la 
Compagnie me donnèrent en 1748. 
J'en ai fait aufli fans rien changer 
aux dofes des bouillons ordinaires avec 


la meilleure garance du levant , &c avec 
celle des dehors de Carcaflbnne , & 
des environs des étangs de Montpel- 
lier , & j'ai remarqué que les cou- 
leurs faites avec la garance des Indes 
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& des environs de Montpellier etoiènt 
fenfiblernt-nc plus belles que celles fai- 
tes avec les plus belles garances de 
Zélande. J"ai même tiré de la garance 
de Montpellier des couleurs aufïi vi- 
ves & aulll rouges que celles faites 
avec le vermillon ou Kermès ^ ainli 
que je le fis voir à M. Helloteti 1748. 

Après avoir long temps cherché la 
raifon de la fupériorité des garan- 
ces des Indes & de Montpellier , je 
n’en ai ■ pas trouvé d’autre que la cha- 
leur du climat & la falure du terrein. 

1°. La chaleur du climat eft très 
cllèntielle , parce qu’il eft certain que 
le foleil contribuant à la», végétation 
& à la maturité des plantes , & don- 
nant fur elles avec plus de force dans 
les pays chauds que dans les pays 
froids , les fucs en font plus affinés 
& dépurés , & par conféquent plus 
forts .'îc meilleurs que ceux des -plan- 
tes qui cro. fient également dans les' 
pays froids : perfonne n’en doute , & 
l’exemple des % ins en eft une preuve à la 
portée de tout le monde. On l’avoic 
même obfervé , à l’égard de . la ga- 
rance du temps de Pline j car dans le 
chapitre ou il en parle , il dit que 
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cette plante abondoit dans toutes les ' ■ — i 
provinces de l’Empire , omnes provincu Garance. 
fcatent eâ j mais que celle d’Italie & 
fur -tout celle des environs de Rome 
étoit la plus éftimée , Uudatiffma 
lie a imxirne f ibiirbana. . 

La falure du terréin y contri- 
bue auffi , & c’eft fans doute ce qui 
a donné la fupériorité à celle de Zé- 
lande dont' le terrein eft un peu falé. 

J’ai été confirmé dans cette conjeélure , 
en confîdérant que l’urine putréfiée &: 
le fel ammoniac qui contiennent du 
fèl marin, donnent beaucoup de viva- 
cité aux rouges de garance. Le fuc- 
cès des expériences que j’ai faites en 

Ï etit à Montpellier avec de l’eau de 
a mer , a achevé de m’en convain- 
cre -, d’où je conclus qu’un terrein 
gras , naédioerement falé fîtué dans 
un climat chaud , eft plus propre que 
tout autre à produire de meilleure 
garance, & je fuis très perfuadé que' 
fi le gouvernement aétuel avoit les 
memes vues que M. Colbert , & qu’il 
s’attachât à faire établir des garancie- 
res dans les marais defteches de la 
province , nous enlèverions abfblu- 
ment aux Hollandois le commerce de 
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J-'- - 'B la garance , parce que sûrement celle 
Garance, que nous y recueillerions , furpaflèroit 
de beaucoup la meilleure de Zélande. 

Le favant médecin qui a donné ce 
mémoire, eft un très habile chymifte, 
connu par l'invention des belles teincii- 
rcs en bleu & en verd à l'épreuve , 
dont les draps font extrêmement re- 
cherchés dans toute la France , ôc qui 
par fes heureux fuccès dans fon arc , 
a obtenu une gratification de la •pro- 
vince de Languedoc. 
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MINE DE FER , 


A T ah erg en Suede, 


O N trouve à Taberg en Suede 
une montagne toute enticre qui n'cfl: 
qu’une riche mine de fer couverte de 
fable ; elle eft fîtuee â quarante lieues 
de la mer”: fa hauteur perpendicu- 
laire eft de 408 pieds ; la circonfé- 
rence a près de trois milles d’Alle- 
magne. Elle domine une vallée qui eft 
arrofée d’un petit ruiflèau. On ne dé- 
couvre. aucune apparence de mine , 
ni au pied de la montagne , ni dans 
toute la pleine aux environs , de forte 
qu’on diroit que c’eft une mine arti- 
ficielle , qui a été pofëe fur le fable. 
La maflè d’une montagne tient tou- 
jours au fol dont elle fait partie ; celle- 
ci n’a , fi l’on ^ut parler ainfi , ni 
pied ni racine. On apperçoîtTur la fur- 
face plufieurs fentes ou crevafiès rem- 
plies d’un fable fin comme du limon , 
dans lequel on ne trouve aucune par- 
ticule de (et ^ il eft aufiî pur & de la 
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Mine de 
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Mine de 
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- même efpece que celui des côtes de la 
mer. Dans l'intérieur de ces fentes on 
trouve des os de cerf & d’autres ani- 
maujt rangés horifoncalèment dans les 
lits de fable. 

D’après cetre defcription , H.eft évi- 
dent que les hypotliefes imaginées par 
les naturalises pour expliquer la for-^ 
mation des mines de fer > feront en 
défaut. M. Afcanius penfe que c’efl: 
l’effet de quelque mouvement foutcr- 
rein , qui par de violences ' fecoufîès a 
bouleverfé tout le pays , & vomi cette 
mine fur le fable. Il avertit ien même- 
temps qu’il bazarde une conjeéture 
dans l’impoSibilité de trouver mieux. 

On prend tous les Jours de grands 
morceaux de cette mine, on les fond 
dans les fournaifes qu’on] a établies 
au voifinage. Ils fe .décachent fe 
brifent aifément, tandis q,u]on n’arra- 
che qu’avec beaucoup de peineles autres 
mines des entrailles de. la terrë. Le fcul 
inconvénient qu’il y ait à celui-ci,, c’e(fc 
que les, moneçanx de fable. qiûTe déta- 
chent avec le fer l’enfev'clifîènt au'pied 
de la montagne,, & il faut fouiller une 
'fécondé fois : .pendant, -pe travail un 
nouveau . monceau a cnfeyeli'plufieuçs 
fois les mineurs. ‘ ' 
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MEMOIRE 

S ur les animaux vivants trou-‘ 
vés dans Ve centre des f ier- 
res les plus dures ^ fans au-^ 
cune ijfue au dehors ; <&* con- 
jectures fur ce Phénomène , 
par M. LE Cat. 

E mémoire a , comme on voit deux -- 

-parties ; 'lés faits ou les obfervations , Animaux 
les coriieékures fur la caufe de ces vivants 
faits. 

Le premier ae ces raies eft rourtn 
par M. Ulloa , célébré Efpagnol , qui 
TUt du voyage que MM. nos -Accadé- 
miciens firent au Pérou pour détermi- 
ner la figure de la retre. Get Qbfer- 
vateur éclairé vit à Madrid deift Vers 
trouvés par le Sculpteur du Roi d'Ef- 
pagne ,* dans le centre <d’un bloc de 
inarbre dont il conftruilbit uir Lion. 

Le fécond fait eft de M. le Trince, 

Sculpteur &c 'Académicien dv " Rouen , 

f 
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qui vit (en 1756) à Ecretteville , au 
château de M. de la Riviere-Lefdo , 
un petit crapaud logé au centre d'une 
pierre dure de quatre pieds de long: 
lur deux pieds de large , que des 
maçons avoient coupée en deux. 

Miflbn , dans fon voyage d'Italie, 
fait mention d’une écreviflè vivante , 
trouvée au milieu d’un marbre aux 
environs de Tivoli. 

M. Peyllônel , médecin Botanifte du 
Roi à la Guadeloupe , faifant creufèr 
un puits dans fon habitation , les ou- 
vriers trouvèrent des grenouilles vi- 
vantes dans des lits de pétrifications. 
M. PeylTonel craignant quelque fur- 
prife , defeendit dans le puits , fit creu- 
fer le lit de roche & de pétrification , 
& en retira lui- même des grenouilles 
vertes toutes Icmblables aux nôtres. 

Après quelques autres faits de cette 
efpece , M. le Cat dilcute la pollibi- 
lité & le comment de ces phénomènes. 
S’il y avoit des conduits dé l’air 
extérieur aux cavités qui contiennent 
ces animaux , comme on en a décou- 
vert autour des glands ou moules 
qu’on tire en Italie de l’intérieur des 
rochers , félon le rapport de Bonami , 

l’explication 
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l’explication deviendroit beaucoup plus 
facile ; mais on afTure ici que les vers 
trouvés dans le marbre en Efpagne , 

& le crapaud vu dans le centre de la pug.j(.£s. 
pierre dure en Normandie , n’avoîe-'t 
aucune de ces communications» M. le 
Cat n’a garde de garantir ceS faits , 
jufqu’à ce qu'un plus grand nombre 
d’oDfervations les ait mis hors de dou- 
te ; il les regarde comme des hypothe- 
fcs fur la polfibilité defquelles il hazar*^ 
de , dit-il , des conjeétures. 

Il expofe Sc réfute l'opinion de quel- 
ques Phyliciens , qui ont penfé que 
les oeufs de ces animaux créés par 
l’Etre fuprême , & répandus au com- 
mencement du monde dans les fluides 
de l'univers , avoient été renfermés 
dès - lors dans les -matériaux de ces 
rochers. Ce n’eft pas aflèz , dit M. le 
Cat , qu’un œuf foit formé , il faut 
qu'il (bit fécondé. “ Or , dans l’opi- 
55 nion vulgaire , tous les oeufs fup- 
5, pofés répandus dans l’univers par le 
5, créateur , n'ayant pas reçu cette fé- 
,, condation fans quoi le concours 
J, du mâle ne Teroit pas néceflàire > la 
5, première reétificacion à faire à cette 
55 opinion , eft que ces œufs n’ont- 
Tome ni. G 
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E. ,, point dû être pris dans ce premier & 

Animaux univerièl magafin , qui n’eft peut-être 
TivANTs ^ nécefTaire qu'on le penfe , au 

rjEKRES lyucme de la génération ; mais que 
„ l'œuf de notre crapaud , par exem- 
,, pie , a dû être pris parmi ceux qui 
„ avoient été fécondés par un mâle 
,j de cette efpece , & que la première 
„ époque de cet animal ne date que 
„ de la révolution quelconque qui a 
,, enveloppé ce frai dans les maté- 
„ riaux du rocher. 

3, Cette remarque , ajoute M. le 
„ Cat, diminue peut-être l'âge de no- 
„ tre amphibie de quelques milliers 
„ d'années , cette révolution & la for- 
„ mation du rocher pouvant être de 
J, beaucoup poftériçures à la création 
„ du monde j & l'on fent que nous 
„ ne faurions ici trop aller à l'épar- 
„ gne : quelques ménagers que nous 
3, toyons du temps , nous ne fai Tons 
„ que diminuer un peu la difficulté : 
„ un rocher eft toujours quelque chofe 
„ de fort vieux , & nous lommes peu 
„ accoutumés à ri garder ces corps fb- 
,5 lides comme contemporains des créa- 
„ tures vivantes ; c'eli pourtant là le 
' cas du crapaud d'Ecrette ville. Quand 
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cette fameufe pierre dure n’auroit 

que trois mille ans , & ce feroit Animaux* 
peut-être la plus jeune de toutes les vivants 

1 DANS LÏS 

pierres dures , comment concevoir „ 

% 1 • n/ PlERRSS# 

qu un crapaud , un ver , un mile- 
rable infeâ:e dont la vie ordinaire 
eft bornée à quelques mois , ou tout 
au plus à quelques années , puilïè 
être portée a cet excès prodigieux. 

On adoucit un peu le paradoxe , 
en oblervant que la fobriécé de nos 
animaux fermés fût extrême i que. 
leurs mouvements ont été ou nuis , 
ou inüniment petits } que - par - là- 
leur nutrition , leur accroilïèment 
&: leurs différents âges qui en dépen- 
dent , doivent avoir eu des progrefr-. 
fions infiniment lentes. On peut ajou-; ' 
ter à ces caufes d’une longue conferr, 
vation , leur privation de l’air , ou- 
plutôt l’abri où . ils étoient "des im-: 
prefïions & des variations de cet. 
élément qui eft un des- principaux 
agents de notre deftruétion. Ces râi- 
fons me paroîtroient viélorieufes 
dit M. le Cat , s’il ne s’agilïoit que; 
de, faire vivre un animal plufieurs. 
fois le temps ordinaire de fa vie : 
peut-çtre , par exemple , le ferois-». 
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— „ je valoir jufqu'à 50 ans pour ui» 
Animaux yer qui ne reçoit qu'une année de 
VIVANTS nature ; mais deux ou trois mille 
PANS LÉS paroilïènt palTer les borne* 

fiEXRES. polTibilité , ôc me rendent 

,, tout mon paradoxe. Car fi le peu 
^ de mouvement étoit une recette 
„ pour vivre long - temps , que de 
„ gens centenaires nous aurions dans 
,, un fiecle où il y a tant de gens 
„ oififs i La fobriété eft le plus sûr 
5, moyen, de conièrvcr fa fanté, mais 
J, elle n'a jamais porté les jours de 
,, perfonne au-delà d'un certain ter- 
,, me prpfcrit par la nature. 

,, Les hommes les plus vieux qui 
J, foient venus à ma connoifiànce , 
„ continue M. le Cat , font Henri 
J, Jankins , Anglois , mort en 1 6jo , 
5, âgé de 169 ans ; Jean Rovin né à 
J, Szatlova - Caransbetchcr , dans le 
3, Bannat de Temesvvar , lequel a 
ai vécu 172. ans , &c Ùl femme 164 
„ ans , ayant été mariés enfèmble 147 
J, ans ; le cadet de leurs fils , quand 
3, Rovin mourut , avoir 99 ans. Le 
3, nommé Pierre Zorten , payfan de 
3, Keverefch - dans le Bannat de Te- 
a,.mesvvar , mort âgé de ibj ans , 
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5, le J Janvier 1714. Le cadet de Tes ' 
9, fils avoit alors 97 ans. Je crois 
9, Pierre Zortcn le Doyen de tous les 
5, centenaires ; il ne vivoit que de lé- 
9, gumes. J'ai vu à Bruxelles les pK- 
9, traits en pieds de ces trois derniers , 
9, & l’abrégé de leur hiftoire dans la 
9, bibliothèque du Prince Charles. La 
9, vie frugale jointe à une bonne conf- 
9, ritution , a fait le principe de ces 
9, vies doubles ou triples du coûts or- 
99 dinaire *, mais quand on ruppoferok 
9, que plus de précautions ont pu les 
9, allonger encore d’un troifieme ou 
9, d’un quatrième cours , ce qui eft 
9, fort douteux , qu’eft-ce que deux à 
J, trois cents ans dans un homme , 
9, comparés à deux ou trois mille ans 
9, dans un ver. Ce n’efl: plus ici une 
9, vie compofée de deux ou trois mi- 
9, fes , pour ainfi dire , bout à bout , 
9, c’en eft deux à trois mille. Pour cort- 
9, cevoir la poftibilité de cette efpece 
9, d’immortalité , les lampes fépul* 
», craies perpétuelles , tant vantées par 
9, quelques Auteurs , peu crues par 
9>. quelques autres , mais remi'es en 
9, honneur en 1756 à Naples par le 
Prince San-Severo, paroilïènt ,.v;î»4î 
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„ à notre fecours {a). Dans un réduit 
,, fort étroit, privé du commerce avec 
,, l'air intérieur , & de toute dilïipa- 
„ tion , ce que la flamme ou la tranl^ 
„ piration font perdre à la mcchç de la 
J, lampe ou à l'animal , eft obligé d'y 

rentrer ; enforte que dans l'un & 
,, l'autre cas , il s'établit une efpcce 
,, de circulation extérieure de ces flui- 
j, des alimentaires qui perpétuent & la 
„ flamme de la lampe , & la vie de 
,, l'animal. Cette perpétuité me fatis- 
,, feroit , dit M. le Cat , lî je con- 
3, noiflbis moins l'économie animale 
3, & fa différence de • l’entretien de la 
53 flamme d'une lampe avec celle de 
„ la vie. „ 

M. le Cat fait un parallèle qui éta- 
blit folidement cette différence , & il 
en conclut que les deux ou trois mille 
gns de vie qu'on a fuppofë dans les 
animaux de ces obfervarions foufffent 
les plus grandes difficultés. “ Tran- 
j, cnons le mot, ajoute M. le Cat ; il 
{>, n'cft pas poffible que le ver ni le 


Extrait des annonces Sc des afficiies da mei* 
Ciedi Zi Mai i7$4. ' ' 


Dicjili.'cd by C(V)gI( 



D*HIST0JRE NATÜRILLE, lo^ 

yy crapaud enfermés dans le marbre , 
J, aient obtenu cet âge prodigieux i & 
5, pourquoi feroit - il nécelTaire qu’ils 
5, l’eulTent ? Parce qu’il y a trois mille 
5, ans| que l’œuf qui les contenoit a 
3, été enfermé dans les matériaux du 
,s marbre ; eft-ce une raifon.pour que 
„ la vie de l’animal date de cette 
3, époque ? Le frai ou l’œuf fécondé 
3, enféveli par la révolution qui,afor- 
3, mé le lit d’une carrière future du 
3, grès 3 a-t-il dû , a-t-il pu éclorè-j 
5, fcellé d’un pareil maftic î Qui ne 
3, voit pas que cet état le mettoit dans 
3, l’impoflîbilitc de /jamais éclore 
3, qu’il fe feroit même pétrifié avec 
„ toutes les parties animales qu’on y 
„■ découvre encore chaque jour , s’il 
3, fût demeuré exadement uni à ces 
3, matériaux ? Heureufement pour lui , 
3, quand ceux - ci prirent de la con- 
3, fiftence par l’évaporation du liquide 
3, fuperflû, le hazard lui laiflà un pe- 
3, tit vuide , qui l’a exempté de cette 
3, pétrification , Sc une petite atmof- 
3, phere d’arr qui a confèrvé l’exiftencc 
3, à fon fluide animal , & le principe 
3, de vie à tout le compole. Mais‘ ce 
3, même réduit inacceflfible à toute iïtv« 
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preflîon de l’air &c de la chaleur 
„ extérieure que nous avons vu , qui 
pouvoir ralentir les opérations de la 
nutrition . & la progrefïion ordinaire 
des âges pendant une longue fuite 
d’années , aura pu , bien plus aifé- 
j, ment, retenir alloupi pendant une 
longue fuite de fiecles cet efprit 
4^ féminal concentré dans un germe 
où il n’y a aucun mouvement ni in-, 
térieur , ni extérieur , qui puillè 
exciter ou diiïiper cet efprit. Si l’on 
conferve des années entières la ver- 
tu prolifique des œufs par un fim- 
,, pie vernis , fi l’on procure le mêmç 
5, avantage aux graines mifes exac- 
,, tement à l’abri des imprelïions de 
l’air & de l’humidité , que ne doit- 
on pas attendre de la confèrvatiou 
d’un œuf enfermé dans le centre 
d’un rocher ? On conçoit donc que 
dans un état d’inertie , il peut fub- 
fifter des milliers d’années lans éclo- 
re , & qu’il ne peut même être 
amené à ce dénouement que par des 
degrés extrêmes de chaleur fouvent 
répétés , ou long - temps continués. 
Alors fi nous rappelions la lenteur des 
,, progrès de notre animal éclos, quel- 
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3, qu'inférieure qu'elle foie à celle que 
3, lui ruppoferoient trois mille ans de 
3, vie, elle fera encore alfez confidé- 
3, rablc pour nous donner le temps 
de rencontrer dans le grand nom- 
„ bre de pierres qu’on ouvre i quel- 
3, qu'un de ces folitaires merveil- 
„ leux. Si nous nous y prenons trop 
„ tôt 3 nous ne diftinguerons pas 'dans 
„ la cavité du rocher 3 & parmi les 
3, matières qu'on y trouve d'ordinaire , 
3, un oeuf que nous n'y fou pçon nous 
33 pas 3 & que le microfeope feul 
3, pourroit nous y découvrir. Si nous 
3, nous y prenons trop tard , nous 
„ ne trouverons' d^ns cette cavité que 
„ les cendres de l'animal , ÔC ne 
3, leur foupçonnant pas une fi noble 
3, origine , nous les prendrons pour 
,3 de la terre 3 ou pour quelqu’autre 
3, maniéré de craie qu'on y trouve 
3, communément. „ 
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MEMOIRE 

Sur les Organes propres aux 
Dauphins & aux autres poif- 
fons ’fouffieurs , par M. 
Lamorier de la Société 
Royale des Sciences de 
Montpellier. 

C’Eft à la force des poumons, à la 
figure finguliere du larinx , à un aque- 
duc ou fiftule fituée au bas du front , à 
un gros mufcle enfin que M. Lamorier 
appelle Sterno-jifhdaire , qu'il attribue 
l’adion de fouffler & de lancer l’eau 
en l’air avec bruit. Il explique la diffé- 
rente direétion de ce jet , tantôt ver- 
ticale , tantôt oblique , & tantôt ho- 
rifontale , fuivant que la tête de ce 
poifîbn eft plus ou moins abaiffee 
par la comradtion de ce même mufcle. 

M. Lamorier regarde ce jet d’eau 
comme une arme offenfive & défen- 
five y en effet lorfque le Dauphin cft 
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% 

attaqué par un autre poifTon d'une 

mailè énorme comme font la plu- Organes 
part des Galeus ou chiens de mer , 
ou par un poillon arme d une derenle 

« » O 1 PHlNS* 

pointue , comme le Xipnias oc le 
Priftis ; ou enfin par un poi fibn à dents 
larges , comme font les Carcharias , 

&c. n’ayant pour fe défendre que de 
très petites dents , il trouve une ref- 
fource dans la faculté qu'il à de lan- 
cer l'eau ; il baiflè la tête , il dirige 
le jet vers les yeux de fon eamemi , il 
le rend aveugle pour un moment , & 
par fon extrême aétivité il échappe^ au 
danger qui le menaçoit. Cette adivité 
n'efl: pas fuppofée ; elle eft connue des 
Naturaliftes & de la plupart des ma- 
rins qui ont vu les Dauphins fauter 
avec vîteflè même par delïus les na- 
vires pour attraper leur proie , fur-tout 
les poifibns qui volent , dont on alTu- 
re, qu'ils font très friands. 

Il y a apparence que cette même 
aélivité étoit aufli connue des an- 
ciens, puifque dans l'hiftoire d'Arion 
on feint que ce célébré joueur de 
luth fut tranfporcé fur un Dauphin 
depuis Corinthe jufqu'à Lacé(lemone. 

Sans doute que les mythologiftes don- 
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nerent la préférence à ce poifïon , par- 
ce qu'ils le connoifïbient le plus pro- 
pre à remplir le rôle auquel on le 
deftinoit. On peut ajouter à cette fa- 
ble celle de Vamirié qu'il a pour les 
homm.s , celle du plaifir qu'il* prend 
à s'entendre appeller Shm , celle en- 
fin d'avoir été tranfporté depuis Mont- 
pellier jufqu'à Lyon. 

Pour déterminer cependant la dif- 
férence qu’d peut y avoir de ce jet 
d'eau lancé dans l’air, à celle du jet 
qui cft lancé dans l'eau même , M. 
Lamorier jeta dans un grand baflîn 
plein d'eau une liqueur noire avec 
une grolTè féringue à tuyau courbe ; il 
obferva que ce jet poulie horilbntale- 
ment fur la furface de l'eau ne per- 
dit qu'environ la moitié du mouve- 
ment qu’il avoit eu ayant été lancé 
en l’air , ce qui s'accorde avec la 
théorie de M. Pitot ^ inférée dans fes 
réflexions fur le mouvement des eaux. 

On peut ajouter à cette expérience 
ce que les chirurgiens obfervent fort 
fouvent lorfqu'ils faigncnt au pied les 


de l’Acad. des Sciences, année 17 jo. 
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malades qui ont une fievre ardente , ' 
alors le jet de fang traverfe le diamètre 
du bafïin dans lequel le pied ell 
trempé. 

M. Lamorier n’a pas pu s’aflurer 
par lui-même de la diftance la plus 
grande à laquelle peut aller ce jet 
d’eau lancé par le Dauphin ; les ma- 
riniers l’eftiment à environ trois toifes 
lorfqu’il eft lancé en l’air j & quand 
même ce jet ne feroit pas porté dans 
l'eau jufqu’au poiflbn ennemi , il fuf- 
fit que refpace compris entre les deux 
combattants (dit agité & troublé par 
les bulles d'air mêlées avec l’eau lan- 
cée, pour que le combat finilïè. 

M. Lamorier fe propofe d’ajouter à 
(dn mémoire l’anatomie des organes, 
deftinés à remplir l’aélion de fouffler , 
& la defcription de quelques autres 
parties communes aux poidbns (duf- 
fleurs, fur- tout du cœur , de la lan- 
gue , des parties génitales , des mam- 
melles, &c. 
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PROJET 

Pour connoître , fans dépenfe , 
dans Tefpace d'un mois , tou- 
tes les produdions folfiles de 
la ^ France , par M. Dallet 
Famé de Metz. 

Omne tulit punSlum , qui mifcuit utile dulci. 

^ Horat. 

13 ^couvrir infailliblement , & fans 
Projet la moindre dépenfe , une fource in- 
suR LES tariflablc'd’utilité & d'agréments , c’cft 
lossiLüs. ^ l'état & à fes compatriotes un 

projet J qui ne peut manquer d'être 
bien accueilli ; & c’eft de la parc de 
l'Auteur. , s’acquitter envers la patrie 
d’une dette légitime. 

Une infinité de grands hommes , 
ont étudié la nature *, & par des re- 
cherches immenfes , ont enrichi l'uni- 
vers de leurs découvertes. 

Depuis Ariftote , jufqu’à nos jours , 
• quelle prodi'gicufc quantité de con- 
noiflances , a rendu célébré ôc illuftre 
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le nom des favants , & produit à l’hu- 
manité des fecours en tout genre , & 
d.es plaifirs de toute efpece! 

Aujourd’hui , que toutes les fciences. 
& les arts ont atteint le dernier point de 
perfeélion , il femble que , plus particu- 
liérement qu’autrefois , l’efprit cherche à 
fe délaflfèr par l’application intéreflante 
& amufante qu’il donne à l’hiftoire 
naturelle. 

Ce goût , qui fait à préfent les dé- 
lices d’une infinité de perfonnes , do- 
mine principalement dans la capitale ; 
où le cabinet du Roi , proteéleur de 
la vertu , de la fcience ôc des arts , 
offre aux yeux le temple le mieux dé- 
coré des merveilles de l’univers. 

Nos Princes , les Grands du Ro- 
yaume , des amateurs opulents & éclai- 
rés , ont formé & forment tous les 
jours des colleétions également bril- 
lantes & inftruélives par l’accès facile 
que l’on y offre à chacun pour fatis- 
faire fa curiofité. 

Ce goût des belles chofes a paffé 
jufques dans les provinces ; & tout 
s’intércfle à ramaflèr de toutes parts 
les richelTes des deux mondes , pouf 
avoir fous les .yeux., & fous la main. 
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s des échanti Ions (s’il eft permis de par- 

pRojET igj ) jç jous les ouvrages de la na- 
suR LES d’Argenville' , Maître des 

lossiLEs. \ Paris , qui a enrichi le pu- 

blic d’ouvrages intérelïànts fur l’hiC. 
toire naturelle ; l’un intitulé la Ltiho^ 
logie & Conchliologie ; ôc l’autre , 
VOricthologie j & à qui M. Dallet doit 
la plus parfaite reconnoiflance , lui a 
infpiré le deflèin qu’il forme aujour- 
d’hui , de faire voir que fans dépenfe 
& fans frais , on peut , avec la plus 
grande facilité , connoître dans l’ef* 
pace d’un mois , toutes les produc- 
tions fofliles de la France. 

Combien feroit - il avantageux au 
Miniftere de voir d’un coup d’oeil, 
' tous les endroits d’où l’on pourroit 
tirer des marbres , des grès , des pier- 
res à bâtir , des pierres à chaux , des 
fables , des marnes , des mines, des 
charbons de terre , &c. 

Combien feroit-il agréable aux cu- 
rieux , de voirauffi , d’un coup d’œil, 
les lieux d’où ils pourroient Ce pro- 
curer les coquillages , les bois fofliles , 
toutes les fortes de pétrification & les 
autres raretés du monde fouterrein ? 

Dans l’eflài , fur l’hifloire naturelle 

des 
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dès foflîlès J qui fe trouvent dans tou- 
tes les provinces de France , dont Mî 
d’Argenville a terminé fon volume de 
VOricthologie , on .trouve efFe(Sl:ivcmenç 
une infinité d’éclairci«lTements fur cette 
matière. Mais l’Auteur , laborieux Sc 
éclairé , n'a pu donner à cet ouvrage 
que le nom d’elTai , parce qu’il a fage- 
ment prcllènti que malgré le, grand 
nombre de mémoires qui lui ont été 
fournis par beaucoup de Savants Ôç 
d’amateurs , il devoir encore refter 
une infinité de dépouvertes à faire en, 
ce genre. Et -c’eft pour arriver à la 
perfëétion de^ cette entreprife, que M, 
Dallet ofe implqrer, le Iccours de les 
lumières & de fon crédit , pour faire, 
ouvrir enfin une' route qui,pui(Iè con- 
duire sûrement à. ce. but fi defiré., / 
1®. Il penle donc, qu’à cet effet 
U devroic paroître une ordonnance du" 
Roi , pour tpute détendue du Ro- 
yaume. . . ■ , J .Ci 

1^. Que MM. les Tntendants & Sub- 
délegucs en conlequence engage- 

roient MM. les Seigneurs & les Curés, 
pour le bien de l’Etat , de donner 
leurs foins & leur attention, à ce que 
(chacun dans Jeur diftriét) ils (îffent 
'Totm îir, ' ’ H 
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■ ramafTer par les ouvriers qui travail- 

Projet lent dans les minières , carrières , & 
SUR LES différences fouilles de la terre , des échan- 
ïossjLis. filions choifis de chaque efpece de 
produdions fofïiles qui s'y trouvent. 
Tous ces différents échantillons 
feroient remis au Syndic de chaque 
lieu ; & le Syndic feroit tenu de les 
apporter ou faire apporter par les col- 
ledeurs ou autres , à MM. les Subdé- 
légués , qui les feroient paffer à MM. 
les Intendants , par le moyen des voi- 
tures de recette ; de par la même 
voie , MM. les Intendaitts , à MM. de 
l'Académie des Sciences, ou à MM. 
les Profefîèurs & gardes du jardin & 
Cabinet du Roi. 

L'exécution facile de ce projet fe- 
roic de la plus grande utilité pour 
l'accroifTement des connoiflànces fur 
l'hiftoire naturelle. Il en réfulteroit 
d'abord un bien manifefte pour l'Etat. 

1 On fauroit , dans chaque pro- 
vince, généralité & éleélion, combien 
il y auroit de mines , carrières, fouil- 
les , & de quelle efpece. 

zo. On pourroit régler l'étendue du 
Commerce de cette partie , & l'expor- 
tation des pierres , fables , &c. pour 
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la conftruâdon des grands chemins , 
ponts , quais , ports , âc autres ou- 
vrages entrepris , ou à entreprendre 
par le gouvernement ^ ou par des 
compagnies. 

3®. Les curieux âc amateurs de l'hit 
toire naturelle fauroient , à coup sûr , 
d’où tirer cette efpece de foffUes , pour 
l’embelliflement des cabinets , par leS 
tables inftrudtives , que des favants 
drelïèroient* du nom , du genre d£ 
de l'efpece de chaque foflile prove- 
nant de telle paroiuè , de telle élec- 
tion , de telle généralité Ôc de relié 
province j avec les didances précifes 
de chaque paroillè au chef lieu. 

On pourroit joindre à ce projet >• 
celui d’avoir la même connoiflance dé 
toutes les efpeces de coquilles & de 
plantes marines qui Ce trouvent lut 
les côtes de France , ainfî que des 
poiflbns ordinaires qui Ce pêchent (ur 
chaque côte , & des poilïbns paflàgers 
& extraordinaires qui ne lè voient 
que dans certaines failbns. 

Pour cet effet > MM. les Commif- 
faires de Marine , ou commis aux 
claflès , chacun dans leur diftriâ: , fe 
feroienc apporter par les pêcheurs » 
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m ,. . . y- "g toures les fortes de coquilles pleines 
Projet poifïbn , & les plantes tna- 

•UR LES rencontrent dans leurs 

lOSSILES. 

MM. les Commiflaires de marine, 
feroient le choix des plus entières, & 
des plus belles , pour en envoyer auffi 
des échantillons à Paris , à MM. de 
PAcadémie des Sciences , ou du jar- 
din & cabinet du Roi j & auroient le 
foin de mettre fur chaque échantillon : 
Coquilles ou plantes marines , pêchées 
{ut telle côte , & à telle hauteur en 
mer , fuivant le rapport qui leur en 
feroit fait par les pêcheurs. 

On pourroit encore ajouter à ces 
'conhoi flan ces , celle des'différentesef- 
peces d'oifeaux aquatiques qui fe 
voient fur le bord des mers , dont on 
feroit un catalogue à part & raifonné. 

Voilà les idées de M. Dallet , fur ce 
projet avantageux. Si l’on prévoyoit 
des difficultés pour fbn exécution, il 
feroit flatté qu’on les lui communiquât, 
afin de pouvoir travailler à les lever. 

Depuis que M. Dallet a donné au 
public fon projet fur les foffiles de 
France,. il a avoué que M. d’Argen- 
yille maître des comptes à, Paris, & 
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•M. Bomare de Valmont , profeflèur 
& démonftrateur d'hiftoire natu- 
relle dans la même ville , à qui il 
l’avoir communiqué , lui ont fait fcn- 
tir , le dernier plus que l’autre , que 
ce projet le trou voit toUt entier dans 
un mémoire de M. de Réaumur fur 
la porcelaine. 

M. Daller refpeéte en (bn particu- 
lier , la célébrité d’un Auteur dont la 
mémoire fera précieufe à la poftérité: 
mais il certifie , dans toi^ la vérité 
de l’honnête homme , fon très 
grand regret , il n’a jamais lu un feul 
ouvrage de ce Savant , & qu’ainfi il 
n’a point prétendu le faire honneur 
de Ion travail-, & des peines qu’il 
s’eft données pour faire des découver- 
tes qui pullent illuftrer fon fieclê en 
l’enrichillànt. 

S'il a eu le bonheur peu commun 
de fe rencontrer avec lui fur ce pro- 
jet fi intérefl'ant pour les progrès de 
l’Hiftoire naturelle , c'eft un pur hazard 
qui auroit de quoi flatter beaucoup fon 
amour propre , s’il n’écoit dans le cas 
d’annoncer lui- même fon infiiffifance 
& fon peu de lumière dans cette par- 
tie fi fatisfaifantc de la phyfique , qu’un 
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goût naturel pour les belles choies ^ 
lui a fait cultiver avec la palïîon d'un 
curieux & d’un amateur qui n'a été 
éclairé ni encouragé de perfonne , dans 
le fond de la balle Normandie , où 
l'on n'avoit pas même l'idée d'un car 
binet d'h.ftoire naturelle. 

Il a ofé entreprendre d'en former 
un , qui s'eft embelli peu à peu par 
les bienfaits de beaucoup de perfon- 
ncs , & qui lui a procuré l’honneür 
& l'agrément d’être en cor refpon dance 
épiftola-rc ^vec MM. d'Argenville , le 
Cat , de Bleville du Bocage , Guettard , 
Morand fils , Mlle, de la Gardie Sué- 
doile , & autres. 

C'eft préeifément la colleétion que 
M. Dallet a commencée , qui lui a 
fait naître l'idée du projet en queftion j 
trop heureux , trop bien recompenfé , 
Çi la foible voix pouvoir quelque jour 
lè faire entendre, & faire fouvenirdu 
moins , que la voix puilîànte de M. 
de Réaumur a parlé îur cet article û. 
intérellànc pour le public 
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LETTRE 


A M. Dallât , fur fon pro^ 

jet de faire connoître les pro-- 
duclions fojflles d& la France, 


Ocre projet , Monfîeur , me paroît i 
(ï utile , fi fimple , fi facile à exécuter, 
qu’il doit avoir été applaudi par tout 
amateur , non feulement de l’hiftoirç 
naturelle , mais du bien pubncr Vous 
ne manquerez pas de ces efprits mi- 
nutieux & fertiles en difficultés , qui 
vous feront paflèr leurs objections : 
pour moi , je ne fais qu’approuver le 
bien } & fulvant la route que vous'indi- 
quez à tout patriote , je commence à 
remplir vos vues fur un objet des plus 
intérefiànts. C’eft précîfément‘celui paf 
où vous débutez , en parlant dés fdffiles.' 

J’ai envoyé , ôc j’enverrai à chaque 
nouvelle découverte , des échantillons 
de marbres , jafpes & albâtres , auffi 
précieux que ceux d'Italie & d’Ef- 
pagne. En attenda^nt le grand entre* 
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jôt que vous, propofè? \ ces échantil- 
tillons font dépofés , 4 Paxm che^ 
MAi. Crefp & Roux , tue St. Denis , près 
de St. Sauveur. En voici la notice. 

La ville de Gralic en Provence , 
/I connue par fes pommades , fes hui- 
les & fes favonnettes , mérite de l’être 
encore plus par les productions fofïiles 
de fès montagnes. On y a découvert, 
depuis 1756 , des carrières des plus 
beaux marbres , jafpes & albâtres > 
qu’il y ait en Europe. 

Les marbres font blancs , vei- 
nés de rouge & de bleu , breche 
antique variée d’un grain très fin , ôc 
prenant un très beau poli : blancs moi- 
rés de gris de lin , fleuri & herborifé : 
blancs communs propres pour des ba- 
îuflradcs , tables à buffets , tablettes de 
fenêtres , degrés ôc pavés de fa lies & 
d’églifes. Il ÿ a aulïi du blanc ftatuaire 
tranfparent & plus beau que celui de 
Maffa carrera , dont on fera l’extraCtion 
à la premjere demande qu’on en fera. 

Les jafpes font fond corallin , pour- 
pre , violet , avec de grandes mâches 
de jaune doré qui repréfentent tantôt 
des coquilles turbinites , & des huitres 
parfaitement defïînées & nuancées de 
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toutes CCS couleurs , tantôt des ru- 
bans , des ailes de papillon , ou des 
yeux dè paon fur lefquels ces riches 
couleurs le combinent avec les plus 
beaux verds clairs & bruns , avec les 
couleurs de rofe , d’aurore & de gris 
de lin. Ces figures y font fans confu- 
fion de proche en proche , tant en 
grand qu’en petit , & y font des va- 
riétés à l’infini. On en peut faire les 
plus belles colomnes ou pilaftres qu’on 
air jamais vus en combinant ces jaf- 
pes avec un marbre jaune de paille & 
pourpre clair j qui fe trouve dans les 
mêmes carrières. 

Les albâtres ont la dureté du mar- 
bre , la tranfparence & la variété des 
couleurs en blanc , rouge , verdâtre , 
châtain clair & brun , noir , roux , 8c 
imitent les agathes & les plus beaux 
caillous. Ces trois carrières font en 
pleine fabrication. Des ouvriers Ita- 
liens y fculpcent &.y luftrent des ta- 
bles , des encoignures , des cheminées , 
des colonnes , &c. fur les dimen- 
fions qu’on leur envoie. On peut 
auflî leur envoyer les defièins pour 
les ornements qu’ils exécutent au gré 
du public. 


Lïttrï 

SUR. LES 
lOSSlLïS. 
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r ■ . ■ -i Les albâtres , qui par - tout allleuri 
Lettre petites pièces pour le 

placage ou le rapport , dans cette car- 
' ricre fourniflent des blocs dont on 
fait des tables & des cheminées dont 
la beauté éblouit & enchante tous ceux 
qui les voient. C'eft Lalbâtre fleuri , 
dur & oriental. 

On s’adreflè à M. Barquin , adju- 
dicataire des carrières de marbre , l 
Graflè. On rend les marbres travaillés 
dans cette ville , ou bien on Ce charge 
* de les faire tranfporter au golfe de la 
Napoule , & de là à Marfeille ôi 
ailleurs. 

Vous voyez , Monfleur , par ce dé- 
tail que j’ai fait fur les pièces tra- 
vaillées , qu’on peut trouver en France 
les marbres précieux qu’on tire à grands 
frais du pays étranger , & qu’on peut 
déformais ne plus envoyer, à cet effet, 
tant d’argent en Efpagne , en Sicile 
& en Italie. Outre les frais du tranf- 
port , on peut Ce pourvoir à Graflè à 
beaucoup meilleur marché. 
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lettre 

De M. iV] Echevin de Bolhec. * 


Ve 


rs le penchant d’une colline , à 


BEC. 


deux endroits differents , à Bolbec , on Histoire 
trouve des coquillages fofTîles , en une naturee- 
quantité prodigieufe j d’un côté , ils 
font dans un fable d’un verd gris ; d’un 
autre coté , les coquillages fè trouvent 
da)is la terre glaife , de la même cou- 
leur que le fable ; tous fe fêntent de 
là qualité de la terre où on les trou- 
ve. Tout ce qui approche de ce fable 
verd , paraît rouge ; ^ les hommes ; 
leurs habits , leurs chevaux y fèmblent 


^ Bolbcc cft un bourg , dans le pays de Cau*, 
«B Normandie. 

J’ai éprouvé les mêmes effets fur deux col- 
lines couvertes du même fable , en baffe Nor- 
mandie. Peut-être cela vient-il de ce que la re- 
dexion des rayons verds , cft fi forte , qu’elle ne 
laiffe palier en plus grande partie , que les ra- 
yons rouges 8c réfléchis par les objets : ces ra- 
yons ont plus de force que les autres pour 
vaiacte la xéfiflance. 
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e=iîü?jz= prendre u»e teinte claire de laque par- 
J-JivrpiHE deflus leur couleur propre , ou paroif^ 
naturel- comme (î on les voyoit à rra- 
ieueBol- verre de couleur de laque. 

C'eft à peu près la même difpofî- 
tion de terrein dans l’étendue de plus 
de dix lieues , comprife dans l’angle 
de terre dont le Havre fait la pointe. 
De l’autre côté, c’cft-à-dire vers Rouen 
& Dieppe , on trouve plus communé- 
ment le moellon fous la terre laboura- 
ble : le pays de Bray eft plus abon- 
dant en terre glaile , & toute la fur- 
face (è fent de cette qualité. 

Ici des blocs de grès qui femblcnt 
fortir de terre , répandus çà & U 
dans tout le pays , annoncent alïcz 
que le fond eft d’un fable fort ancien. 
Tous les coteaux du Val-au-grès , font 
une mine inépuifable de cette efpcce 
de pierre , d’où on la tire à grands 
frais pour paver les chemins ou pour 
l’employer aux fondements des édifi- 
ces durables. Pour cafter le grès & 
l’exploiter , on le fert d’une barre de 
fer , ou pince fort pefante , donc une 
extrémité bien acerée eft faite en bi- 
feau. Un homme robufte la foule ve 
perpendiculairement comme un. pilon 
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de mortier , ôc la fait tomber avec 
eftort , à plufieurs reprifes , toujours HrsToiRe 
/ur le même point , afin dp creufcr 
dans le grès un trou alïèz profond. On 
en fait , ainfi , plufieurs à quelque dif- 
tance l'un de l'autre , fur une même 
ligne : on remplit de poudre à canon 
ces trous qu'on rebouche enfuite avec 
des morceaux de bois qui laiffent un 
paflàge au feu -, la pierre le fend avec 
un bruit effroyable & un tremblement , 
de terre qui fc'fait fentir aux envi- 
rons. On débite enfuite ces pièces 
fëparées , en morceaux plus petits & 
différents fuivant l'ufage auquel on les 
deftipe. Pour tailler les pierres des édi- 
fices , avec la pince ou la pointe du 
marteau , on fait , le long d'une rai- 
nure tracée fur la piece de grès , plu- 
fieurs trous moins profonds que les 
autres j on y chafie à force des coins 
de fer ou d'acier i ainfi on fépare , à 
coup de maflè , les carreaux qu’on 
achevé enfuite avec le marteau. C'eft 
av.ee cct^inftrument , qu'on taille le 
pavé. Toutes ces pièces ne font point 
{plies en Portant des mains de l'ou- 
^cr i on pourroit cependant les po- 
lir ^ar leTtottement , mais, l'oüvrage 
feroit trop coûteux. 



Il6 M^LAflGZS 

Le grès eft rempli de parties de feu 
HisioiKE comme le caillou j & lorfqu’au fortir 
maturel- la mine, on frotte deux morceaux 
B£c ^ contre l'autre , ils 

rendent beaucoup d'étincelles , qui 
brillent fur-tout dans les ténèbres : mais 
ils répandent aux environs une odeur 
défagréable , à peu près lemblable à 
celle de la mauvaife poudre à canon. 

Parmi les fables qui compofent la 
furface du pays , on trouve aflèz près 
de nous , quelques veines d'argile , de 
la terre à potier & des glaifes. La 
plus remarquable eft , fans contredit , 
celle dont nos foulons fe fervent pour dé- 
graiftèr les étoffes de lame , que les 
fabricants font porter à leurs mou- 
lins. C’eft une terre grife , molle , fa- 
vonneufe qu’on tire près de Bolbec, de 
trous creufes en forme de puits. 

Sous la couche du fable , on trouve 
le moellon , la marne & la pierre à 
bâtir. L'on tire communément la mar- 
ne de trous percés comme dans les 
carrières de Mont-rouge. Notre pierre 
à bâtir fe coupe ordinairement dans 
des couches inférieures : on ouvre les 
carrières horifontâlement , vers le pied 
des collines j de feate que les charte- 


ï 
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les peuvent y entrer par la vallée. Ori 
a la commodité de charger la pierre , 
au fond de la carrière , fur des voitu- 
res tirées par plufieurs chevaux -, qui 
la rendent au lieu de fa deftination 
fans qu'on foit obligé de la déchar- 
ger & recharger à plufieurs reprilès. 
C'eft l’âvantage que nos carrières ont 
fiir celles de Mont rouge : mais notre 
* pierre ne vaut pas celle de Paris. Ce 
.h'eft qu'une efpece de moellon ♦ fort 
blanc & fort tendre , difpofé dans là 
carrière par couches de plufieurs pieds 
d'épaiflèur , & féparées les unes des 
autres par des couches de marne 
beaucoup plus tendres, & des lits afièz 
inégaux de pierre à fufil. On remar- 
que la même difpofition Ôc la même 
olerre aux falailès le long de la hier de 
îsjormandie. 

Tout le fond du terreîn èft dif. 
^poCé de la même maniéré jufqu'à une 


^ Cette pierre fc durcit à l'air , 8c fait de boni 
ouvrages , quand elle eft employée à propos. 

La marne eft une terre rolüle , giafle 8t 
blanche , dont on fe fert à cngrailTei les teirei 
8c à les tendre brûles. On en fait auflî de U 
chaux, «a U cuifhnt dans des fousneauxt 


■filSTOIil» 

NATUREt- 

LEOhBojL- 
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- couche afîcz épaifle de cailloux fort 

Histoire ^ qÙ l'on trouve l'eau à une pro- 
natorel- fondeur confidérable fur la terre glaife. 

BEC vallée même de Bolbec , ces 

puits & les commodités qu'on perce 
jufqu'à l'eau , onc douze à quinze 
toifes de profondeur. 

Les carrières fervent dans l'hiver de 
retraite non - feulement aux carriers , 
qui n'y travaillent que dans cette fai- 
fon ; mais encore à des familles entiè- 
res , qui y vont pafler la journée avec 
leur ouvrage. Les jeunes gens , dont 
le froid interrompt les travaux , vont 
difliper leur ennui en courant en trou- 
pe dans ces triftes lieux , où ils fe con- 
duilènt à la fombre lueur d'une tourbe 
allumée. J'ai quelquefois été témoin 
de ces courles , lorfque la , cunofité 
m'a conduit dans ces mêmes lieux 
pour y confidérer , le flarhbeau en 
main, la qualité. & la difpofition des 
couches de pierre. 

S’il m'etoit permis de pénétrer juf- 
que dans le fanéluaire réfervé aux 
Savants , je propoferois quelques idées 
fur la difpofition intérieure & exté- 
rieure de notre terrein. Les grandes 
ftiontaglies des autres' contrées, pour- 
roient 
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roient bien avoir une origine plus an- 
cienne que nos coteaux , & remonter 
jufqu'au troifieme jour de la création j 
mais notre pays n"eft probablement 
pas plus ancien que le déluge. Les 
mou^ments alternatifs de la mer jet- 
terent fur fes bords des fables mêlés 
de coquilles & des terres détrempées, 
qui dépofées par couches allez régu- 
lières, s^inclinoient cependant, vers la 
mer où leur pente alloit fe perdre. 
Ces terres fe foulèrent par leur poids ; 
leurs parties fe réumrent par la con- 
denfation ; mais elles fe durcirent peu , 
faute d’eau qui continuât de délayer 
& de charrier des parcelles pétrifian- 
tes. La mer rongea donc bientôt fes 
bords J ôc gagnant toujours du ter- 
rein , en fappant , elle a lailTé ces fa- 
laifes qui la bornent fur nos côtes. 
Cependant les pluies & les eaux qui 
couloient des montagnes anciennes , 
coupèrent les plaines de divers canaux , 
qui fe font creufés avec le temps en 
forme de vallées. Les eaux qui ne s’é- 
couloient point fur la terre , la péné- 
troient jufqu’à une certaine profondeur , 
par les fentes perpendiculaires que le 
delléchement avoir occafionnées i & jail- 
Tome IIL I 


Histoire 

NATUREL- 
LE DE Bo&* 
SSG. 
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g"— ^ lilTànt par les iflues qu’elles trouvoient 
Histoire ^ la fuperficie , elles formèrent ces 
NATUREL- foujccs , ces ruiflcaux , ces rivières qui 
BEC contribué à creufer les 

vallées , en rongeant leurs rives tan- 
tôt d’un côté , tantôt de l’autre. 

J’ai moi-meme obfervé ces vallées 
que je puis appeller nouvelles, parce 
qu’elles ne doivent leur origine qu’à 
un chemin nouveau qu’on a pratiqué 
fur la pente d’une colline , ou à quel- 
que canal qu’on a tracé pour l’écou- 
lement des eaux : l’eau qui coule dans 
ce chemin , ou dans ce canal , en 
mine le fond & les bords , qui s’ab- 
baiflent continuellement. Une ravine 
qui s’y forme peu à peu , achevé d’en 
faire un vallon, qui paroît gagner tous 
les ans fur la plaine élevée 'où il cdm- 
mence. 

Le pays de C§ux , eft tout coupé 
par ces vallées j mais en général la 
> pente des collines* qu’ejles forment , 
eft aftez douce , & prefque toujours 
couverte d’une couche de bonne terre 
fur le moellon ou le fable. Ce lit de 
bonne terre , ne doit peut - être Ton 
origine qu’aux dépôts que les rofées 
& les pluies y laiflent , lefquels fe 
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mêlant avec le fable ou le moellon ■■ 
qu'ils diflblvenc , font un fol fertile ; Histoire 
ce qui rend les coteaux agréables & naturel- 
utiles , foit par les bois dont ils font 
couverts , foit par les grains qu’on y 
recueille , foit par l’herbe qu’ils pro- 
duifent. Les troupeaux de moutons. < 
qu’on nourrit fur les coteaux du Val- 
au-grès , font d’un goût exquis d’un 
grand prix : le ferpolet & les autres 
plantes , dont la bonne odeur fe fait 
fentir dans ces lieux , ne contribuent 
pas peu , farts doute , à rendre ces pâ- 
turages excellents. Les moutons font 
fort bons dans tour le pays de Caux, 

& on y en nourrit en grand nombre : 
tout laboureur , qui fait valoir foi- 
xaïue acres de terre & au-dellus , a 
fon troupeau de moutons. Les laines, 
qu’on coupe tous les ans , s’emploieJiC 
en partie dans nos manufaétures , 
les autres fe tranfportent au dehors. 

On ne ftourrlt point d’autres bêtes dans 
ce pays , fi ce u’eft des chevaux pour 
le cultiver , des vaches pour le fournir 
de lait & de beurre , du veau , du porc , 

& de la volaille pour la table ; la 
bafie ■ Normandie nous envoie les 
bœufs qu'elle engraifie dans fes prairies. 

I Z 
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Le pays de Caux produit d'ailleurs* 

Histoike q^•^ nécenaire à la vie j du 

^ l’avoine plus qu'il n'en 
confumer , adez de feigle pour 
l'ufage qu'on fait de la paille , du 
foin , du trcfle ôc des pois lecs pour 
la nourriture des bêtes , de 1 orge 
pour la volaille , des pommes pour 
faire le cidre , prefque la feule boif- 
fon des Cauchois , du bois pour tous 
les befoins du pays , de la rabctte 
dont on tire de l'huile, peu de chan- 
vre , mais beaucoup de lins qui le 
filent fur les lieux , & qui fonP la 
bafe de notre principal commerce, 
puifqu'on en fait toutes nos toiles fi 
ellimées fous le nom de toiles de 
Rouen : ces fils entrent encore avec le 
coton dans les mouchoirs & les fia- 
moilës. Toutes les pcrfonnes qui ont 
voyagé dans le pays de Caux , con- 
noillènt l'agréable variété de fcs cam- 
pagnes. Chaque laboureur habite au 
milieu de Ton chanm , dans un verger 
environné d'un folle & d’un parapet : 
deux ou trois rangs de grande arbres 
qui environnent le verger , fournif- 
lent au fermier le bois pour fe chauf- 
fer , & au propriétaire de quoi répa- 
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rer les édifices : la dci-neure du labou- -*ü 

reur , celle de Tes bêces , foti four , fa Histoire 
grange , font- diftribués dans les diffé- naturel- 
rentes parties du verger *, de maniéré 
que de chez lui , il voit tous Tes bâti- 
ments. Chaque habitation femble à 
l’étranger un bouquet d’arbres : l’ho- 
rifon eft bordé tout autour de ces 
plantations agréables. Les allées d'ar- 
bres fruitiers plantés ordinairement le 
long des chemins , procurent au voya- 
geur une ombre plus douce que les 
fruits qu’il y trouve. 

Si Bolbec étoit un pays éloigné , je 
remarquerais que le fang y eft géné- 
ralement allez beau , & le teint fort 
bon dans tout le grand Caux. Les en- 
virons de Paris , & les pays *de vignes, 
font fort étrangers pour nous , tant le 
payfan y eft différent de nos laboureurs, 

& par la couleur , & par la figure ôc 
par l'habillement : les femmes fur-tout, 
font chez nous fort amies d'une parure 
fimple & de bon goût dans fon efpece. 

Et comme Bolbec n'eft pas' riche , il y 
a bien des filles à marier qui pour- 
roient dire , comme le Philofophe : 
oinnia mea mecum porto. Je porte tout 
mon bien avec moi. 

I3 
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B E L E iM N I T E 

A deux -pointes. 

■ ^ IVl Onfieur Vialet de la Société lit- 

Be lemni- téraire de Châlons fur Marne , fit en 

^poiwTEs* obfervations fur une Bélem- 

nite à deux pointes , trouvée dans une 
carrière des environs de Châlons , où 
l'on en rencontre afiez communément 
à une pointe. La comparailon de cette 
Bélemnite à deux pointes avec celles 
, qui n'en ont qu'une , fernble prou- 
ver qu^’originairement toutes les Bélem- 
nites en ont deux , mais que l'infé- 
rieure étant très fragile , comme on le 
peut voir par le peu d’épaifièür de ce 
qu’on appelle les levres de la Bélem- 
nite à une pointe , -il n'eft pas éton- 
nant qu'il s’en trouve fi peu d'entie- 
. res , en comparant enfuite cettQ pointe 
inférieure avec le pédicule d'une pointe 
d'ourfin ordinaire , on eft infenfible- 
ment conduit & fortement autorifé à 
^ ranger les Bélemnites parmi les pointes 
d'ourfias folTiles 
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MEMOIRE 

Sur la, Garanct , far M. 
V^AmB 0UE,NEY de Ü Acade- 
mie Royale des Sciences y 
des Belles - Lettres & des 
Arts de Rouen ^ le il 
Juillet i y G i . 

M Onfieur &*Amhourney , excité par . ■■ - - — 
les mémoires de MM. Duh.imsl ^ ôc Me’moire 
Hellot à cultiver la garance , rendit surlaga- 
compte de ce qui lui avoir réult , en 
répétant les expériences de ces deux 
célébrés Phyficiens. Il détailla enfuite 
en quoi il avoir ofé s'écarter de leurs 
préceptes , afin de mettre cette culture 
à la portée des habitants de la cam- 
pagne. Il combattit le préjugé qui dé- 
tourne de multiplier la garance par 
le fecQurs de la graine, laquelle lui a 
procuré au bout de dix huit mois , des 
plantes plus belles que celles prove- 
nues de drageons ou de boutures de 

I4 
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JLANCE. 


mê^c âge. Il confeilla de femer cette 
Me moire gi-aiiie commencement du mois de 
EUR LA GA- (Jafjg quatre de potager , à 

peu près comme de l’oignon , & lor{^ 
que les jeunes plantes ont^trois rangs 
de feuilles , de les lever avec loin & 
de les tranfplanter en pleine terre à la 
fuite de la charrue. On peut lèmer de 
même cette graine -en plein champ 
comme des pois ; mais en ce cas il 
faut attendre le mois de Mai. Nous 
ne fuivrons point l’Auteur dans ce 
qu’il rapporta à l’Académie de Tes dif- 
férents ed'ais. Nous nous hâtons de 

Î )a(ïèr à une découverte importante à 
’encouragement de cette culture j & 
capable d’opérer une grande écono- 
mie dans le prix des teintures où cet 
ingrédient eft nécelfaire. 

M. à‘ Amhourney trouvant 6e gran- 
des difficultés à faire fécher , fans feu,* 
les racines de garance en automne * 
hazarda de les employer fraîches. Il 
eut foin de les bien laver , pour qu’il 
n’y reftat point de terre , & parce 
qu’il avoir éprouvé que , ( comme l’an- 
nonce M. Duhamel , ) cette racine 
perd fept huitièmes de fon poids en 
léchant, au point d’être mife en pou- 
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dre , il eftima devoir dofcr conformé- 

ment. A cet effet, dans un bain qui Mi’moirb 

auroit exigé une fois de garance mou- 

lue , il mit huit fois de racines frai- *"*^‘'®* 

ches pilées dans un mortier , & 

teignit à l'ordinaire , en augmentant 

feulement un peu la quantité d'eau. 

Il trouva qu'a près l'opération le bain > 

étoit encore très chargé , & le coton 
tellement outré de teinture , qu'il fal- 
lut lui faire effîiyer deux débouillis 
pour le dégrader jufqu’à la couleur 
d'ufage. Il continua , en réduifant la 
dofe à 6 & à 4 fois , & ce n'a été que 
cette derniere proportion qui lui a 
donné une couleur pareille à celle 
qu'on obtient d'une livre de garance 
en poudre. On peut donc épargner 
moitié de la racine , en l'efnplcfyant 
fraîche , mais ce n'eft point la feule 
économie. 

I®. On eft difpenfé d'établir des 
étuves & des hangards pour faire 
fécher, lorlque le temps eft variable. 

' 2®. On eft à l'abri des inconvénients 

d'une déification trop précipitée ou 
trop rallentie , lefquels entraînent éga- 
lement la détérioration de la qualité. 

3®. On évite le déchet du robage 
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& grabelage , dans lefquels toutes les 
racines de la grolTeur d'un fer de lacet 
tombent en billion. 

4®. On épargne les frais du mou- 
lin , le déchet ou la fraude qui peu- 
vent en réfulter , &: l'incommodité 
d'attendre qu'il foit libre , d'autant qu'il 
n'y en a point dans le pays d'unique- 
ment deftiiié à la garance. 

Tous ces avantages réunis peuvent 
s'évaluer à une économie de cinq hui- 
tièmes fur la quantité. Le cultivateur 
qui fauroit teindre , s'en éjouiroit dès 
l'inftant qu'il auroit des racines aflèz 
groflcs pour être arrachées. Les teintu- 
riers par état feront peu à peu forcés, 
par la démonftration , d'en profiter 
auffi , lorfque cette culture aura pris 
faveur «1 France. Ce fera même un 
moyen de l'y accréditer , parce que , 
comme il n'y a point de temps à choi- 
fir pour la maturité , le laboureur qui 
apportera au marché une fomme de 
racines fraîches , fera sûr de les y ven- 
dre en cet état ,• fans être alfervi aux 
foins de la déification , foins qui , pe- 
tits en eux-mêmes, l'effrayent parleur 
nouveauté. Le teinturier pourra acheter 
journellement , à proportion de fon 
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emploi , ou prefcrire au cultivateur m 

le temps pour lequel H en aura bc- Me’moire 
foin, & en quelle quantité. surlaga-* 

M. d’Ambourney , cultive , quatre ef- 


peces dé garance. 

La première eft originaire de Lille 
en Flandres , & telle que celle portée 
autrefois en Zélande par les réfugiés. 
Elle fournit beaucoup de racines ; 
mais fa couleur n'eft ni tenace , ni 


éclatante fur le coton. 


La fécondé a été tirée du Poitou. 


La troifieme de deux plantes trouvées 
il y a douze ans , par M. Rondeaux 
de l'Acadéiçie de Rouen , en herbo- 
rifant fur les rochers d'Oifîèl. 

La quatrième eft du Lizari où 
Haz.ala , dont M. à'Ambourney a fait 
venir la graine de Smirne. Il invite les 
cultivateurs à s’attacher à ces trois 


dernières efpeces qui fourniftènt beau- 
coup de graines , & dont les racines 
étant féchées fans feu , ou employées 
fraîches , donnent au coton un in- 
carnat fort vif très folidc. 
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MÈ L ui U C E s 


LETTRE 

AM. B*** fur quelques far- 
tlcularités de Vkijioire na- 
turelle du Boulonnois. 

H1ST.01RE ^ catalogue méthodi- 

NAiuRtL- plantes de la Grande-Bretagne, 

x£ DU Bou- ( ^y^fopfis metbodïca JHrpîum Britanni- 
icNNois. Citrum) indique une efpcce’ de chou 
dans les falailes de Douvies , qu'il dit 
être le Braffica arborea feu procerior ta- 
mofa morifoni. Il rapporte à cette même 
efpece , le Brafjica rubra vulgarts J. B. 
cette efpece dont il n'eft fait mention 
danc aucun catalogue des plantes de 
ce Royaume , croît abondamment dans 
' les faUifes de Blune's , qui font préci- 

fément vis-à-vis celles de Douvres. 
J'eus le plaifir de l'y voir , il y a cinq 
ans : je dis voir , parce q*u'il n'y avoir 
pas moyen d'en arracher , il étoit 
trop haut. Je crus , pour lors , que 
cette plante s'étoit multipliée , dans 
la falaife par des graines de jardins 
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que le hazard y avoir tranfportées. 
Mais depuis la lecture de l'article cité 
dans R<iy je vois bien que ces deux 
falaifes font le lieu natal de ce chou , 
qui a palTé dans nos jardins. 

M. Chanlaire , officier aux clafïès , 
s'éranc trouvé à peu de diftance des 
lieux où il croît , a bien voulu , non 
fans courir quelque rifque , en arra- 
cher plufieurs pieds qu'il m'a rappor- 
tés. II s'étoit porté à cela par des vues 
d'utilité publique. On les montra à un 
jardinier connoiflèur , qui ne put les 
diftinguer du chou cabus des jardins , 
dont il ne différé qu'en ce qu’il de- 
vient prefque toujours rameux , & fè 
partage en cinq , fix ôc fept branches , 
qui partent toutes du même point de 
divifion. 

Ne pourroit-on pas mettre à profit 
des terreins cohfidérables dans le Ro- 
yaume , qui ne font couverts d'aucu- 
nes produdions ? Ce chou , planté par 
les mains de la nature , dans une fa- 
lai fe toute de craie , où il vient par- 
faitement fans culture , ne réuffiroir-il 
pas dans les ravins , qui fe forment 
dans les collines de craie qui bordent 
les vallons où coulent des rivières ? 
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f Les falaifes de Douvres & de Blan/s 

Histoire bordent ce grand ravin , que les eaux 

NATUREL 
lEDU;'OU 
Z.ONNOJS. 

pendant plufieurs années , cette efpecc 
de chou profpérer fur une muraille 
fituce vis-à-vis de fes fenêtres. 

On trouve encore , dans plufieurs | 
endroits des falaifes , le Coihlcaria J. B. 
qui n'efl indiqué dans aucun de nos i 
catalogues. Mais ‘ce n^cfl: point dans 
les falaifes de craie. Je l’ai trouvé la , 
première fois au Grînes , & depuis au- 
delà d'Outreau. 

Toutes les plantes du continent qui 
viennent dans les dunes , font pigmées, 
pour parier à la maniéré de Limiaus ; 
ôc on feroit porté à croire , qu’on voit 
de nouvelles efpeces. H'erdciiim fruci- 
C9fum augujii folium mujus B. pin. ga~ 
Hum lateum pin. centaurium minus pin. 
rapunculus Scabiefâ, capitula Cæî uIco pin. 
Toutes ces plantes font ici réduites à 
leur plus fimple expofant : elles font 
très humbles. J’ai vu des furfaces afl'cz 
larges , couvertes de petite centaurée 
toute fleurie , qui n’avoit pas un pouce 
de hauteur. Chaque pied n’avoit qu’une 


■ de la mer ont creufé , & que nous i 
’ appelions le pas de Calais. ' 

Je lis , dans Baunin , qu’il avoit vu 


] 
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fimple fleur , pour tout appanage. Le 
Synopjis methodica de Ray eft fort com- 
mode à ceux qui herborifent dans ces 
cantons , où fe trouvent prefque tou- 
tes les plantes marines de ce recueil. 
Pareillement , les arbres expofés aux 
vents , font de vrais nains. Les vents 
du fud-oueft ne manquent guere d'ex- 
citer tous les ans vers la fin du mois 
d’Août , ou en Septembre , des oura- 
gans qui répandant au loin la falure 
des eaux de la mer , font rétrograder 
la leve à l’extrémité de toutes les bran- 
ches , noirciflent & fanent les feuilles 
qui tombent quelques jours après , & 
au milieu de la belle faifon , ces mal-. 
heureufes viétimes de la fureur d’Eole, 
nous préfentent l’image de l’hyver. 
Auflfi pouvons-nous dire , avec Ovide : 


Jt/tr* tiec htc félin in nfertis eminee arvis , 
Arbor & in terra efi altéra forma maris. 

L’extrémité des branches étant mor- 
tifiée , la feve fe fait de nouvelles rou- 
tes , & pouflè de petites branches la- 
térales , qui ont le même (bit l’année 
fuivante. Enfin la feve , toujours dé- 
tournée de la ligne droite , s’épuilè 
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en ramufcules , dont l'cntrelaflèment 

forme toujours uii plan incliné d en- 

ieduBou'. , oppofé à la diredion 

xonnois. ou iud-oueft. On diroit que ces arbres 
ont été tondus , au croiflànt. 

Les animaux expofés à l’air , font 
aulTi de plus petite ftature. Cambderiy 
après plufieurs autres , a obfcrvé la 
même chofe des animaux d’Irlande , 
pays qui , à beaucoup d’égards , rcf- 
fèmble à celui-ci , étant montuettx , cou- 
vert de forêts , expùje' aux vents , fer- 
tile en pâturage , abondant en lait , 
beurre , chevaux : le bled y efl court & 
menu. Adieu, Voilà ce que je veux vous 
‘mander aujourd’hui , à propos de chou. 
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DISCOURS 

.J 

SUR LES AMOURS 

D.E S <P L A N T E S , 

* " ” * 

Par M.. Pinard , Projeteur 

de Ecole Royale de Bota^ 

nique , &. de Ü Académie 

Royale des Sciences , Belles- 

Lettres & Arts de Rouen. 

. » . ♦, » 

]^/Xonfieur^Pinar(i , après avoir côm- s *' . '" . .,ia 
paré les' ‘plantes aux animaux-, fait Amours 
voir qu’il fe trouve entre 'leS' üffS & desPlan- 
les autres une’ grande * conformité > 
foie pour les organes , foit pOpt; l’ac-^ 
croifïèmcnt , foit enfin pour lés-dtver- 
fes périodes - dé la vie , & les; acci- 
dents auxquels elle eft fu jette. Il elfaya' 
de prouver , que les plantes ont auffi 
deux fexes bien marqués , & qüc la 
génération doit .'s’exécuter chez' 4es 
unes , comme chez les autres. 

Tome ni. , K 
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gj gg Après une exade defcription des 

Amours parties qui forment la fleur , M. 

DES Plan- pinard prouva que les étamines & le 
piftile en conftituent l’eflènce , parce 
qu'il n’en cft point où ces parties ne 
fe rencontrent : il conclut avec les 
Botanifles de nos jours , que 
mine eft l'organe mâle , & l6 pjftile 
l’organe femelle. Ces organes font 
quelquefois féparés , & plus fouvent 
, réunis dans les plantes i différence re- 

marquable entr'elles & les animau*-, 
mais d’autant plus néceflàire , qu’elles 
font privées du mouvement progreilif 
pour s’approcher. 

Les plantes comme les animaux , 
nairtènt dans un ovaire placé au bas 
du piftile , & qui ne peut être fécondé 
que par une vapeur contenue dans 
les petites globules, qui conftituent la 
pouflieré répandue fur les etamines^, 
L’air la porte fur l'extrémité du piftile ; 
les globules s’y ouvrent & îaiflènt 
échapper cet efprit féminal , qui s’in- 
finuant par le ftigmate , va porter la 
vie aux embrions , .qui croiflept alors 
comme le fœtus dans Vuterus. t)ans 
les plantes , dont les. fexes font féparés , 
comme le chanvre , le féule , dtc. la 
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génération eft impoffible , fi la na- 
ture , ou le cultivateur induftrieux ne 
les réunit. 

S'il eft quelquefois des plantes , 
comme des animaux , privées de l'avan- 
tage de le multiplier \ il en eft d'au- 
tres , qui femblent vivre dans l'intem- 
pérance. On voit fouvent , dit M. 
pinard , des plantes mâles & femelles , 
mêlées parmi des hermaphrodites j les 
premières font des aides qui viennent 
fuppléer à la foiblefie des étamines, 
& fans lefquelles une grande partie de 
ces hermaphrodites avotterî^ît. Dans 
les fécondés , des étamines trèp nom- 
breufès s'aflbcient des femelles qui pro- 
‘ ficent du fuperflu de leur poufïiere. Cette 

{ )oligamie prouve , que le vrai but de 
a nature , eft la multiplication. C'eft 
s’y oppofcr , que de chercher à rendre 
les fleurs doubles : on en fait des eu- 
nuques , en privant les fleurs fimples 
de leurs étamines , que la culture par 
des files trop abondants fait dégénérer 
en pétales. Mais n'eft-on pas aédom-* 
magé de la diminution de l’efpece , 
Par la beauté de ces monftres , don? 
la forme , l'état àc I4 variété , caufenç 
tant de pl^ifir. 


Amours 
DES Pt AU-' 
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OBSERVATIONS 

Sur VHiftoire naturelle , par 

M. Neveu. 

DélafTé de mes fatigues , & goû- 
taut uu doux tcpos daiis ma patrie > 
Observa- je profite , M.' de ce loifir pour vous 
TioNs SUR entretenir de mes voyages , ou plutôt 
t’Hisxoi- Jes réflexions qu'ils ont fait naître. 

RE NATO- Je Paris l’efprit plein de 

RtLLE. pjiJoire naturelle , que j’y avois lue 
avec beaucoup de loin , (<i) fans en 
admettre les principes dont je ne yoyoïs . 
pas 'aliaifon néceflaire avec les faits fur 
lefquels on prétend les établir ; je cher- 
' chois à vérifier ces faits, & à découvrir, 
leur conformité avec ces memes princi- 
pes y ou avec quelques autres que^ je 
foupconnois déjà. J’ai vu la terre d un 
œil philofophe , & j’ai beaucoup plus 
admiré- fa 'ftruéVure,^ que les plus fupcr- 
bes édifices qui décorent la capitale. ' 


^aj Hift. nat. gêner. & particnliere. Je citerai 
f édiüôn in-ii. de llmptimcnc Royale > 17 SO. 


Digiîiz»>- -'y Googk 



D'UlSfOIRI. NATURELLE, 

J'ai obfervé les vallées , les mon- 
tagnes , le cours des fleuves & les 
côtes de la mer , les couches de la 
terre ; jé ne vous parle que de l'édi- 
fice J j'ai négligé les ornements qui l'em- 
bclliflênt , & les hôtes qui l'habitent. 

Si nous en croyons M. de BufFon 
(a) les vallées qui découpent la fur- 
face de la terre , ne font que les traces 
des courants de la mer , lorfque , 
long-temps avant le déluge , elle cou- 
vroit cette partie du globe , qui eft à prc- 
fent habité. J'ai parcouru bien des 
vallées , je les ai remontées depuis le 
bord de la mer , entre deux côtes , 
jufqu'au point où le terrein , en s’éle- 
vant toujours entre deux plaines qui le 
dominoient , alloit*quelquefois fe perdre 
infcnfiblemcnt dans une belle & vafte 
campagne , pkis élevée que les côtes de 
la mer , qui en étoient la continuation. 

Depuis le rivage jufqu’à cette pointe, 
la vallée s'étend d'efpace en efpace , 
à droite 8c à gauche , en différentes 
branches qui s’élèvent ' comme elle , 


(æ) Second difeouts , p. lifi. i$i , premier tom. 
& preuves de la théorie de la terre , art. 9, pa^, 
tK. & art. 13. p. zii. 

K 5 
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- tantôt rapidement , tantôt infenfiblé- 

OfesERVA- ment, fur la plaine qu'elles coupent , 
& ces branches ont encore des rameaux 
K£ NATu- lènxblables qui s'étendent en tout fens. 

REitEi Je pourrois comparer la principale 
vallée à un grand fleuve , qui reçoit 
de côté & d'autre des rivières grolTies 
elles-mêmes par divers ruifleaux , qui 
s'étendent fur la terre , comme autant 
de branches ou de rameaux d'une tige 
principale. 

Rarement la plaine élevée , qui 
domine les Vallées , eft égale & de 
niveau , comme le terrein bas 5 elle 
eft coupée par les extrémités des val- 
lons qui viennent s'y perdre : quel- 
quefois deux vallons, y réunifiant des 
extrémités prefqu’imperceptibles , pré- 
(entent • aux eaux une double pente fi 
douce qu’elles coulent indifféremment 
des deux côtés. 

Je n'ai pas eu occafion d'examiner 
avec le meme foin ces montagnes ef- 
carpées , qui reflèmblent à des débris 
d'un monde en ruine : je ne parle 
point ici de ces montagnes là , qui 
doivent leur origine au troifieme jour 
, de la création. Vous aveï été , beau- 
coup plus que moi , dans le. cas d'en 
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Voit , Colt en Auvergne , foit dans les 
Alpes , & dans les autres pays mon- 
tagneux , où vous avez voyagé ; vous me 
feriez un très grand plaifir , Monfieur, 
de me communiquer vos remarques & 
celles que vous ferez dans la fuite. 
Jufqu'à préfent l'idée que je me fuis 
faite de ces montagnes , ne me porte 
pas à recevoir les principes de l'hif- 
toire naturelle , ni à m’écarter de ceux 
que je me fuis formés. 

Les eaux ont creufé les vallées 
qui font au pied de ces hautes mon- 
tagnes , comme les vallons qui fépa- 
rent les collines : une même caufe a 
produit des effets fcmblables. Mais 
pourra-t-on fe perfuader que les cou- 
rants de la mer aient creufé des val- 
lées féparées & tant de branches dif- 
férentes î quelle force a partagé 6c 
varié ainfi l'aétion des eaux ? quelle 
caufe a rompu leur effort aux extré- 
mités éloignées & l’a toujours augmenté 
vers, la mer. où le fond des vallées 
eft conftamment plus bas (a) ? La 
réponfe qui fe préfente naturellement 


Obsirva- 
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( « ) M. de Bufibn ae le dit point. Voyez les 
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«g? — à cette dernicre queftion dans le iyftêmc 
Observa- dg M. de BufFon , c^eft que ces extrê- 
TioNs SUR des vallées qui le perdent dans 

I Histoi- plaine , ou qui s'élèvent entre les 

RE, natu- n^optagnes font l'endroit où com- 
mençoit le mouvement , prdqu inlen- 
fible encore , des courants , ou bien 
le point où ce même mouvement af- 
foibli venoit enfin expirer. Mais cette 
raifon prouve contre le fyftême même ; 
car fi les vallées étoient l'effet de ces 
courants , elles s'abbaifièroicnt depuis 
une extrémité jufque vers le milieu de 
leur étendue en longueur , & de là 
elles s'éleveroient jufqu'à l'autre extrê-^ 
mité , ce qui eft démenti par les ob- 
fervations : toutes les vallées vont en 
defcendant par plufieurs détours de- 
puis les points les plus élevés de la 
terre , ou d'une plaine jufqu'à la mer. 

Pour m'>l je ne vois là que l'effet 
de l'écoulement des eaux , qui d'abord 
en petite quantité n'ont produit qu'une 
aéVion foiblc. , & qui fe réunifiant 
dans la fuite de leur cours , ont caufé 
des effets beaucoup plus grands. Mais 
Je crois qu'il faut remonter jufqu'au 
déluge , pour en trouver la véritable 
çaufe : les eaux; ayant couvert le globe 
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jufqu'à la hauteur des i 5 coudées au- 
delTus des plus grandes élévations , & 
détrempé jufqu^à une certaine pro- 
fondeur toutes les parties- de fa fur- 
face , qui n'avoient pas encore pris 
une confillance affez forte pour réfif- 
ter au dillblvant , commencèrent vers 
le lyo®. jour à aller & venir , félon 
l’écriture , c’eft - à - dire , à fuivre un 
mouvement de reflux en s’écoulant 
vers les cavités de l’océan , & de flux 
en remontant par réaébion vers • les 
hauteurs, que les eaux n’avoient pu 
difloudre. Dans ce mouvement alter- 
natif les eaux rejettoient , vers les 
élévations où elles alloient rompre leur 
effort , ces terres détrempées dont elles 
étoient chargées , avec les fables & les 
coquilles qu’elles, emportoient du fond 
& des bords de la mer , & dépofoient 
ces matières par couches plus ou moins 
épaiflès , félon qu’elles en étoient plus 
ou moins chargées à chaque aétion du 
flux. Ce flux & ce reflux n'étoient pas 
un fîmple mouvement périodique , 
femblable à celui que la mer éprouve 
encore , mais un mouvement violent 
d’aétion & de réaélion , caufé par un 
vent extraordinaire, capable de changer 
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la furface de la terre , félon les def* 
feins de Dieu. Vous pouvez voir , 
Mon fleur , dans la quatrième & la 
cinquième lettre à un Américain , une 
explication plus ample de la difîblu- 
tion des matières &• de la formation 
des lits de terre. Mon intention n^eft 
pas de répéter ici ce que lei autres 
ont écrit avant moi. 

Dans le mouvement du reflux , les 
eaux couloient tantôt régulièrement, 
tantôt irrégulièrement fuivant la dif- 
pofition du fond. Les eaux qui ren- 
controient des obftaclcs à leur cours , 
dévoient avoir un mouvement fort ir- 
régulier , & former des hauteurs & 
creufer des vallées aufïi irrégulière^ : 
les eaux qui couloient fur les terres 
dépofées par couches , fui voient des 
pentes infenfibles ; mais fi dans leur 
cours elles trouvoient quelque partie 
du fond qui s’étoit moins condenfée 
que les autres , elles y faifçient des 
efpeces de courant d^abord foibles , 
qui ne laiflbient que des traces imper- 
ceptibles ; l'accélération du mouve- 
ment , & la réunion des forces com- 
binées de plufieurs courants , rendoient 
enfuite ces traces plus profondes , & 
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creufbient les vallées qui continuent: 
jufques foqs les eaux de la ifter. 

N'imaginez pas , Monfieur , des eaux 
qui ne commencent à s'écouler que 
lorfque les collines & les montagnes 
(ont formées jufqu'à la hauteur qu’elles 
ont à prélènt. La trace que les eaux 
ont faite fur les premières couches , 
fe trouve marquée fur les lits que le 
flux vient dépoler par delTùs , parce 
que le depot Ce fait à peu près éga- 
lement par- tout j les mêmes courants 
doivent donc le former à chaque dé- 
pôt , ronger chaque lit le rendre plus 
mince , à l'endi;oit où ils coulent ; de 
forte que toutes les couches étant moins 
épaiflès dans un endroit , elles doivent 
enfin y former un ht fenfibleméht plus 
bas , & cela à proportion que l'aélion 
*des eaux aura été plus grande. De là, 
il eft aifé de concevoir comment les 
lits de terre qui compofènt les 'mon- 
tagnes & les collines font en pente 
du côté des vallées. Cependant le der-' 
nier écoulement des eaux a dû quel- 
quefois caufer des ravages ; elles Ce 
feront facilement ouvert des détroits , 
à travers les dépôts , qu'elles venoient 
de former. Elles auront emporté avec 
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l : — la même facilité les pentes des mon- 
Observà- tagnes entre lefquelles elles couloient; 
i'Histoi^ ainfi trouve-t-on les lits de pierre des 
UE NATu- & de quelques montagnes op- 

kelle. pofées , horifontaux & correfpondants. 

En général ces courants & ces écou- 
lements des eaux , ont dû former les 
finuofités' des vallées & les angles cor- 
refpondants des montagnes & des col- 
lines : il n'a fallu pour cela que des 
obftacles placés au hazard , qui ont 
rejette les eaux tantôt d'un côté , tan- 
tôt de l'autre , ou des inégalités fur 
les couches qui. attiroient le courant 
& le détournoienc fréquemment dans 
fa. courfe. J'ai cru en trouver une au- 
tr.c caufe dans la combinaifon du mou- 
vement des eaux d'une vallée , avec 
le mouvement des eaux d'un vallon 
qui y aboutit : ces mouvements com- * 
binés changeoient la direétion du cou- 
rant , & le portoient d’un côté , juf- 
qu’à ce que l’adtion du courant d'un 
vallon inférieur rejettât l’effort des eaux 
fur l'autre côté. De là l'inégalité des 
pentes des coteaux & des montagnes 
qui bordent les vallées : • ces pentes 
font toutes plus rapides & plus efear- 
pées. du côté qui a éprouvé le plus 
grand effort des eaux. 
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C'cft ainfi que nous voyons fouvent 
en ruine le pied des montagnes qui 
cft baigné par un grand fleuve , pen- 
dant que la pente qui eft à l’autre 
bord du fleuve , eft beaucoup plus 
douce. Les eaux portées contre le 
pied de ces montagnes , le minent peu 
à peu mais réfléchies par la réliftance 
qu’elles trouvent , elles vont rompre de 
nouveaux efforts quelquefois à' une 
diftance peu confîdérable , contre les 
montagnes du côté oppofé , qui les 
rejettent auflt contre d’autres mon- 
tagnes , qu’elles fappent encore. Les 
fleuves tranquilles , n’ont fait que fui- 
vre , dans le commencement , le lie 
que leur avoient tracé les eaux qui ont 
creqfé les vallées : mais peut- être, auflî 
les fleuves rapides ont-ils emporté dans 
leur courfe les obftacles que la nature 
fembloit leur oppofer , a,:nfi ils font 
plus droits dans leur cours , parce que, 
leur courfe étoit plus rapide , ou bien 
leur courfe eft plus rapide, parce que 
leur cours étoit plus droit. 

Ce font ces écoulements des eaux 
qui ont tant varié les rivages de la mer : 
toutes les vallées aboutiflènt-Ià , ou plu- 
tôt elles continuent fort loin fous les 
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**'®^*^ eaux , & y occafionnent ces courants 
Observa- mer , qui font l'effet plutôt que la 
caufe des montagnes & des vallées. C'eft 
XE NATu- vallées qu'on trouve les mouil- 

XELLE. lagcs sûrs & les bons havres , entre des 
côtes élevées ou des falaifes coupées à 
plomb , au pied defquelles il y a pref- 
que toujours des rochers, & des pier- 
res dangereufes pour les vaifîèaux. Au- 
defïus de ces pierres ou de ces roches 
s'élevoient autrefois des côtes qui n'é- 
toient que la continuation des falai- 
fes ,• mais l'agitation de la mer dé- 
truit, ufe , ronge , diminue peu-à-peu 
le terrein des côtes à la hauteur des 
eaux ; ce qui eft au-defîus , n'étanc 
plus fou tenu , combe par grandes maf> 
ks , qui fe caflènt dans leur chute, 
& dont la mer emporte les débris çà 
& là. Le gallet ou ces cailloux polis 
que l’on trouve en grande quantité fur 
les bords de la mer font fortis de ces 
débris : le roulement que ces eaux leur 
ont fait éprouver dans les marées & 
dans les coups de vent , les a polis 
par le frottement , ôc arrondis comme 
nous les voyons. 

Il n'eft pas difficile d'expliquer la 
formation de ces cailloux dans les 
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couches de pierre ôc de terre où ils fe gg— ^ 
trouvent. Les' eaux ayant jette ou de- Observa- 
pofé , comme je Lai dit plus haut , su*, 
une couche de matière j ne pouvoient ^ 
pas la difpofer fi parfaitement , qu'il 
n'y reftât aucunes inégalités ; la cou- 
che qui étoit jettée par-defiùs , ne rem- 
pliflbit pas toujours ces inégalités. 

D’ailleurs la compreffion inégale des 
couches a du former encore entr'elles 
bien des irrégularités, le defiechcment 
des matières y a laiflé bien des fentes ; 
les parties de caillou , que leur péfan- 
teur Sc les eaux contenues dans les cou- 
ches porcoient en bas , ont dû Ce 
réunir dans les endroits les moins 
exadement remplis entre deux cou- 
ches , & y former des pierres auffi irré- 
gulières dans leur figure , que les ef- 
paces dans lefquels elles pouvoient 
s’étendre : auflî en ai-je obfervé de tou- 
tes les formes ; les unes rondes ou 
ovales , les autres inégales & irrégu- 
lières , mais prefque toujours arron- 
dies dans leurs contours ; d'autres pla- ' 
tes en deffus , mais pou(Tant en def- 
fous des parties qui s’allongent plus 
ou moins , félon qu’elles ont trouvé 
plus ou moins de liberté pour s’étendre^ 
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Cette configuration dénote afïez clai- 
rement l’action des eaux ; c'eft ainfi 
que les ftéatites formées par les eaux 
gouttières des caves , s'arrondillent 
dans le contour de toutes leurs parties. 

Je n’ai pas remarqué dans ces cou- 
ches les coquillages qu’çlies contien- 
nent , tous dépofés régulièrement dans 
le même fens , comme M. de BufFoii 
femble vouloir l'infinuer ; (a). Mais 
je les ai vus placés dans toutes les 
fituations polTibles ; les uns font pofês 
horifontalement fur le plat , les autres 
font renverfés ; ceux-ci perpendicu- 
lairement en haut , en bas , ou de 
côté ; ceux-là fitués obliquement de 
toutes les maniérés : ici ils font en- 
tiers , & les bivalves ont. les co- 
quilles tantôt réunies , tantôt ou- 
vertes & tantôt fermées i là ils fe 
trouvent caiTés & écrafés , mais les 
fragments n’en font pas toujours fé- 
parés & écartés i enfin toutes ces co- 
quilles m’ont paru plutôt jettées avec 
violence par des flots agités, que dé- 


(«) Second difeours p.' IJ4. & art. 1. p îps 
fle 451 , du prcfciiei tome. 

pofées, 
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pofëes doucement par des eaux tran gJgf— ^ 
quilles. J’ai fait les mêmes obferva- Ossirva- 
tions dans les carrières que J’ai vifî t*ons sur 
tées , dans les pierres des édifices que 
jai vus, dans les trous dou Ion tire 
le fable à bâtir , où j’ai defeendu j 
dans une couche de coquillages pla- 
cés fur le penchant d’une colline , que 
je revois tous les jours ; enfin dans de 
la terre glaife , dans des cailloux ÔC 
des grès , dans le marbre , dans toute 
forte de pierre & de terre où j’ai 
trouvé des coquilles. 

Par toutes ces obfervations on pour- 
roit peut-être prouver que les couches de 
craie , de marne , de marbre , & de 
toutes les pierres calcinables ne font 

Î )as compofées uniquement , comme 
e prétend M. de BufFon (^) de dé- 
triments de coquilles , & d’autres pro- 
duétions marines mêlées avec des frag- 
ments de coquilles , ou avec des co- 
quilles entières (/). Et fi l’on trouve 


(/) Art. 8 p. Î 9 S. I Tome. 

(/) Chofe d’ailleurs inconcevable , Il l’on fait 
atte/ition au peu de temps qui s’eft écoulé entre 
la création de la terre , Sc la formation de ces 
pierres dans quel fyftême que cé foit , & à l'im- 
menfe quantité de ces pierres. Voyez Art. ry. 
p. il 6- 2 . Tome. 

Tome liL L 
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•>mÊÊ0Êmmmm conformité entre les pierres 

OBstRVA- calcinables & les produdions marines, 
TioNs SUR c'eft peut-être parce que les poiflbns à 
t’HisToi- coquilles vivants & croiflants encre ces 
R.E NATu- pjgj-j-es , ils en tirent les fucs qui fer- 
*.ELLE. former leurs coquilles, comme 

là teigne prend fur PétofFe qu'el- 
le ronge la matière de fon four- 
reau d’une maniéré pourtant diffé- 
rente : la teigne fait fa loge en 
réunilTànc avec une efpece de colle , 
les poils du drap qu’elle mange ; les 
poifibns à coquilles s’incorporent des 
fucs & des parcelles mêmes de la 
pierre fur laquelle ils vivent. S’il y a 
• une analogie néceflaire entre la matière 
de ces pierres , & celle des coquilles , 
& que cette matière fafîè une claflè 
à part , ainfi que notre Académicien 
paroît l’infinuer {g) y il a été néctffàire 
que cette matière exiftât avant les 
produdions marines , qui en ont été 
formées depuis ; il peut donc bien Ce 
faire aufTi , qu’il y ait encore une très 
grande quantité de cette matière , qui 


fg) Art. 7. p. î»i. Ton». 
îl 4 . Tom. Z. 


I. & art. 17- p. 
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Il a jamais etc coquille ou produ(5tron 
manne & qui pourra le devenir 
dans la fuite. 

Mais je vois aflèz généralement , 
que les coquillages prennent la qua- 
lité des matières dans lefquelles ils le 
trouvent pétrifiés ; de la terre glaife 
dans les glaifes , du grès dans les 
grès ou dans le fable fin , de toute 
lorte de pierre dans ces efpeces de 
pierres. J en ai vu une quantité con- 
iiderable dans une terre glaife , où ils 
ne confcrvoient plus que leur forme , 
ils reliembloîent à des parcelles de 
cette terre qui avoient pris la figure 
de coqudles. Dans des fables à bâtir, 
J ai trouve des pierres d’un alfez grand 
volume , compofées de coquilles , de 
labié fin , & de gros gravier, où fon 
ne diltinguoit point d’autre matière 
que du grès ou du caillou. Les jet- 
tees que j’ai vues à l’entrée du porc 
de Dieppe , font bâties d’une efpece 
de pierre , qui ne me fembloit di^rer 
du grès ordinaire que par le grand 
nombre de coquilles entafiëes fans 

• "'n*. coropofée. Comme 

]e renechiüois fur l’origine & fur la 
compofition de cette pierre , j’ai trouvé 

L 1 
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fur les bords de la même mer?, des af> 
femblages confus de fable & de coquil- 
les , que les eaux avoient jettes pèle 
mêle } & je crus , après un mûr exa- 
men , qu'il ne manquoit à ces fables 
que la liailbn & la lolidité , pour en 
faire une pierre femblable à celle de 
la jettée , en fimpofant toujours que 
les coquilles priflent la qualité du grès 
ou du fable , comme elles l'ont pri- 
fes dans cette pierre. Sur la pente d'une 
colline , à Bolbec (h) , il y a une cou- 
che de fable verd(i) mêlé de gris , 


(h) petit bourg du pays de Caux , dont nous 
avons parlé , fur le tuiil'eau du même nom j il 
cft remarquable par une imprimerie d'étoffes à 
fleurs de toutes couleurs. 

(f) Ce fable a cela de flngulier , qne tout <<e 
qui en approche , paroît prendre une légère teinte 
de laque par-dcfliis fa couleur propre -, j’ai ob< 
fervé la même chofe fur deux autres collines où 
il y a des couches de fable de la même cou- 
leur. J’avois d’abord imaginé , que ces effets 
n’avoient d’autre principe que l’aôion des rayons 
verds fur les yeux , laquelle pouvoit être ii forte , 
que de tous les rayons réflécnis par les autres ob- 
jets , il n’y avoit que les rayons rouges , comme 
les plus forts , qui fillcnt imprelïion fut l’organe ; 
mais il pourroit bien fe faire aufll qu’il fortiroit 
continuellement de ces couches de fable des 
.vapeurs minérales ou métalliques à travers lef- 
quelles tous les objets paroitroient rouges. 
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au-defTus de laquelle eft une autre cou- 
che compofée d"une quantité prodi- 
gieufe de coquillages , avec un peu 
de ce même fable. J'ai remarqué que ^atu- 
la partie des coquilles qui n'eft point Rgin, 
expofée à l'air, eft beaucoup plus ten- 
dre que les autres ,• & que le tas de 
coquillages de fable mêlés qui Ibnt 
expofés à la pluie , s'unilTent fi étroi- 
tement par maftès & forment une 
pierre fi bien liée, qu’il faut des coups 
violents & redoublés , & des outils 
bien trempés , pour la cafter. Cela 
prouveroit , ce femble , contre M. de 
Bulfon (j^) que les pierres compofées 
de coquilles marines , n’ont pas toutes 
été formées au fond de la mer , & 
qu’il fuftît , pour faire des pierres , 
que les eaux charienc des lues pierreux , 

& qu’elles les dépofènt dans les matiè- 
res qu’elles pénètrent, ou qu’elles dé- 
veloppent les parties de ces matières , 
qui font propres à fe réunir & à fe lier. 

Ne pourroit-on pas aufli foupçonner 
qu’un grand nombre de couches de 
pierre , que l’on trouve vers la furface 
de la terre , n’étoient d’abord que des 


(IQ Art. 13- p. lïfi. Tom. 2. 

L 3 
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lits de différentes matieÆs , plus ou 
moins déliées , que les eaux ont pé- 
nétrées & réunies : J'ai obfervé dans 
plufieurs carrières , des eaux qui fîl- 
trpient à travers les couches de terre. 
Les perfonnes qui ont defcendu dans 
la cave de l'obfervatoire de Paris , 
fa vent qu'il y tombe de l'eau j que 
cette eau a pafle à travers plufieurs 
lits de pierre , & qu'elle contient beau- 
coup de lues pierreux. Perfbnne n'igno- 
re , dans la capitale , que les eaux 
à'Arcueil charrient des parcelles de 
pierre , dont elles incruftent les ca- 
naux dans lefquels elles coulent. 

Mais je m'apperçois , Monfieur , que 
je m'étends trop fur cet article; je ne 
voulois qu'effleurer les fujets , pour 
vous donner une légère idée de ce que 
je médite : je travaille à un ouvrage qui 
contiendra des faits plus détaillés , & 
des preuves plus complettes. Ma lettre 
ne devoir pas renfermer une longue 
réfutation d'un fyftême certainement 
faux , puifqu'il eft évidemment con- 
traire à l'Ecriture (/). Falloit-d fe donner 


(/) L’Eciiture nous repréfente la terre formée 
®vant le foleil , & M. de BufFon fuppofe le foleil 
avant la teiie. Att i. p. 1^4. &c. tome 
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tant de peine , tant de recherches, 
employer tant d'efprit , pour s'efforcer 
d’établir des principes qu’on réfuté 
foi-meme , en reconnoiffànt feulement, 
comme a fait M. de BufFon , l’auto* 
rite des livres faims ? paffez-moi cette 
réflexion. 

Cependant il paroît certain , par 
l’infpeétion , que les couches qui com- 
pofent la furfacc du globe , ont {m) 
été formées dans un temps , où les 
eaux couvroient toute la terre : fui- 
vant l’Ecriture , cela n’eft arrivé que 
deux fois ; au temps de la créa- 
tion .& dans le déluge : dans les pre- 
miers jours de la création , il n’y 
avoit ni poiflbns ni plantes j on n’en 
trouveroit point dans les couches qui 
avoient été formées alors j il faut donc 
avoir recours au déluge. C’eft en ré- 
fléchi flanc fur fes effets , que j'avois 
(bupçonné les principes que je tâche 
d’établir aujourd’hui , & qi^e depuis 
j’ai retrouvé peu différents dans les 
lettres à un Amériquain : j’ai cru ma 


(m) Second difeours , p iii. 117. & art. 7. p. 
1(4. t. X. ait. s. p. x$. art. i|. p. 216. t. x. 
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découverte heureufe , lorfquc faî vu 
que j’avois penfé à peu-près , comme 
un homme d'efprit qui a fi bien tra- 
vaillé fur hhiftoire naturelle. Le peu de 
faits & de réflexions que contient ma 
lettre , peut fervir à confirmer le fyftême 
du changement de la furface de la 
terre au temps du déluge , ou bien 
ces faits vous aideront , Monfieur , 
dans la recherche de quelque principe 
meilleur que les miens. Vous ne pou- 
vez mieux employer vos moments de 
loifir , qu"en travaillant fiir un fujct 
de fi grande importance pour l’hiftoire 
naturelle , & peut-être même pour la 
religion. 




1>’HJST0JRZ NATVRELL-E. l6p 


TABLEAUX 
D’ HISTOIRE 

NATVRELLE, 

Lettre à un Amateur , au fujet 
des tableaux de M. Bachelier, 
repréfentant les quatre parties 
du monde. 

Oceajton de cette Lettre^ 

Je vous félicite , Moniteur , d’avoir — 
un fils , qui dès la tendre jeuneffe an- Occasion 
nonce un digne cultivateur des Sciences cetti 
& des Arts. Il a choifi dans la peine 
turc le genre - le plus analogue à 
l’Hiftoire naturelle , dont vous lui avez 
inimité le goût. Quelle efpérance ne 
devez- vous pas concevoir de Tes pro- 
crès , aidé , comme il l’eft , par les 
fecours de mille raretés que votre 
cabinet lui offre , & par les oùvragas 
des habiles peintres que vous avez 
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l'attention de lui communiquer ? Ouï , 
Monfitur , je ne doute point que la 
defcription que vous me demandez ne 
lui foit utile , fi je réufiis à préfenter 
les objets fous le point de vue que 
vous m'aviz fiiggéré. La voici telle 
que je m'imagine que vous la fou- 
haitez. Elle renferme , moins des dé- 
tails convenables au naturalifte , que 
des principes inftruétifs pour le pein- 
tre i fur-tout dans cette portion du 
Cojiume général que nous avons en 
vue : j'entends cette partie qui traite 
des cbjets répandus dans différents cli- 
mats , & qui les caraétérifent. Cette 
analyfe pittorefque fécondera vos pro- 
jets toujours attentifs à la perfeéîion 
des talents du jeune éleve de Reau- 
mur {a) &c d'Oudri (b). 

Les tableaux que vous voulez con- 
noître d'une maniéré particulière , ont 
été ordonnés par M. le Marquis de 
Martgnî , pour décorer le falon du 
petit château de Choify. Vous favez 
que le zele de notre Mécène , Ton 


(n) Savant naturalifte. 

( t ) Teintrc du Koi II a excellé dans les tableaux 
de payfages & d’anitnaux. 
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amour pour les arts , & l’attention 
qu’il a d’employer les artlftes relati- 
vement à leur génie (c), font applau- 
dis de tous les connoifTèurs ; préjugés 
bien favorables à l’ouvrage que je 
vais décrire , & qui , j’ofe le dire , les 
juftifie en tout point. 

IDÉE GÉNÉRALE 

DES QVATRE TABLEAVX, 

Le Peintre a caraétérifé les quatre 
continents par la repréfentation des 
oifeaux , des arbres , des plantes & des 
ciels qui leur font propres. Il a dé- 
figné l’Europe par le Coq , [‘Outarde , le 
Héron blanc , le coq faifand & par des 
canaris. 

Tous ces animaux font grouppés , & 
compofent avec plufieurs arbres, répan- 
dus fur les divers plans du tableau , chê- 
ne, pin , ciprès*, touffe de rofes de haie, 
&c. différents fruits , pommes , poires , 


(c) M. Bachelier , de l’Academie Royale de 
peinture & de fculpture. 
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> cérifès y font réunies avec les arlîuflcs 
qui croidènc en Europe. Un ciel mo- 
d rément beau , entrecoupé de va- 
peurs & de nuages , indique le nord , 
oà ce continent eft fitué relativement 
aux deux autres de notre hémifphcre. 

UAfie eft défîgnée , non feulement 
par le faifand de la Chine j le paon ^ 
le cajjour , Voifeau royal , Voifeau de 
paradis & le hup(^ de Hfle de Banda j 
mais encore par la canne de fucre , le 
banbouc , le canacorus , le palmier 
chou y & le bananier , végétaux aflp- 
ciés dans cette fécondé compofitibn 
aux oifeaux afiatiques. La pêche » 
Labricot , fruits originaires d'Afie , 
une dent d'Eléphant & un tronc du 
bois des Indes , nous retracent cette 
contrée orientale que l’artiftc a dorée 
des tendres rayons d'une aurore naifi 
faute. 

Des pintades , des demoifelles de Nu- 
tnt die , le geai d'Angola & l'oileau 
nommé la palette , font grouppés dans 
le troifieme tableau avec l'arbre pour- 
pier J l'arbre jombarhe , le phÛao , 
Vopomia , ï’aloès perroquet & le phi- 
edide. La grenade s’y trouve] enrichie 
de fes feuilles & de fa fleur. Le fol 
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eft recouvert d’un fable brûlant , dont 
plufieurs lames font élevées dans les airs 
par un de ces ouragans Ci communs en 
Afrique, C’eft par ces objets qu’elle 
eft défignée d’une façon caradérif- 
tique. 

Enfin Amérique retrace , dans une 
quatrième peinture , l’oifèau furnom- 
mé le Roi des couroumoux , Vara (d) , 
le k^tacoi (e) , la hluette , le toucan , 
le courli rouge & le coq de roche. A 
ces volatiles font réunis ici , Varbre de 
fer qu’entoure la vigne d’Amérique , 
l’arbre dit cierge du Pérou , le palmier 
éventail & le gouillavier. Uéchino- 
melo-caclus 8)C le melo-caétus font la 
plante & le fruit qui décorent la re- 
prélentation du nouveau monde. Il eft par- 
ticuliérement indiqué par une portion 
de la chaîne de montagne (lacordeliere) 
les plus hautes de l’univers habité. 


(d) C’eft atnfi que les natumiiftes oitogiaphient 
le nom de cet oifeau ( Voyez l’ornithologie de 
M. BtifTon ) , quoique l'ufage foit en Fiance 
de le nommer le Haia. 

(ci Nom confacré par l’ufage. Les naturaliftes 
appellent cette efpece de perroquet Kakatoès , & 
en latin Cacatiu. Voyez l’Ornithologie ci-deQiis 
citée. 
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Pour donner une légère idée de la 
maniéré donc ces compofitioiis font 
rendues , il faut Monfieur , rappeller 
les principales couleurs, des objets fin- 
. guliers qui y font pèints. Quand même 

votre curiofité ne s'amuferoit point de 
ces détails , qui ne vous font point 
inconnus , le cher élevé que nous 
avons en vue y dévoilera des elfets 
pitrorefques , & il apprendra à tirer 
parti des bifarreries que la nature a 
jettees dans le plumage des oifeaux 
des divers continents. Qu*il feroit à 
fouhaiter qu\ine heureulè circonftance 
engageât l’Auteur de ces peintures à 
caraélérifer les quatre parties du monde 
par les principaux quadrupèdes , qui 
y vivent , & par les arbres qui y 
croiflènt. Cette portion du coftume 
trop peu connue & trop difficile à 
acquérir feroit parfaitement éclaircie à 
l’avantage de nos arcs. 

TABLEAV DE VEVROPE. 

ÎL E Coq préfente dans le tableau de 

D l’Europe , cet air noble & fier qui 

lui eft propre. Le conrrafte agaçant 
des couleurs dont il eft peint , la 

» 
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lumière piquante qui l'édaire , le fice 
avancé ku* lequel il efl: , enfin tout 
ce qui ^environne le vend également 
remarquable & faillant. Sa tête efl: 
couronnée d’une hupe volumineufe , 
fous laquelle fa tête efl: cachée. Le' de- 
vant de fon eftomac & le duvet de 
(es cuilTes font noirs. Une efpece de 
mantille d’un jaune paillé lui couvre 
le dos , ôc vient fe terminer au noir 
de fa poitrine. Ses ailes , fa queue Sc 
la couleur générale de fon plumage 
font d’un noir glacé de violet. Il 
forme avec VOuturde la bafe d’une 
compofition pyramidale , dont le Hemt 
termine le fommet. 

L’Outarde a fourni à l’artifte une 
variété de tons , non moins intérelfante. 
Elle efl: de couleur cendrée par la tête'; 
fon dos elt châtain , marbré de taches 
noires ; fes ailes font blanches eti 
deflous , d’un jaune doré en delTus ôC 
parfemées d'écailles brunes ; fa queue 
efl: rouflèâtre , marquetée de noir. La 
partie inférieure de fon bec efl: ornée 
de deux barbes faites de petites plu- 
mes en forme d’aigrette. Sa couleur 
générale concourt à la raafîe de lu- 
mière ; elle eft néanmoins fubordonnée 


T ABLEAU 
DE L’tU- 
&OPE. 


Digitized by Google 



17 ^ MÊ LANCES 

- à celle du ceq : mais l"une & l'autre 

Tableau quoique claires & foutenues de larges 

*Kop£^' teintes , cedent au lumineux du 

Héron blanc qui cft aflbcié à ces deux 
oifeaux pour lier la lumière & l'élever 
pyramidalement. Uniforme dans les 
nuances > celui-ci eft enrichi de beaux 
reflets , d’ombres ragoûtantes &: de 
toutes les dégradations convenables au 
ton génétal dont il eft peint. Il offre 
un heureux contrafte aux couleurs va- 
riées des autres animaux dont il couron- 
ne le grouppe. Sa groflèur eft celle d’un 
coq } mais il eft plus menu , plus 
maigre & plus léger. Le derrière de 
fa tête produit une aigrette , qui 
tombe jufqu’au milieu de fon col , 
lequel eft très long , ainfi que fes 
jambes. Elles portent fur des pattes , 
dont trois doigts font armés d’ongles 
pointus & font contenus par une épaiflè 
membrane. Un quatrième (l’ergot) 
détaché des autres , armé de même & 
placé derrière , lui fert de talon. Il y 
a des Hérons noirs , cendrés ou rou- 
geâtres ; mais ils ont tous la même 
forme , le bec long , gros & pointu. 
Celui qui cft peint ici cft proprement 
le Hùon de Malte, 

Le 
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Le groupe de ces trois oifeaux eft '-i"!aj_j! 
concraîlé par le coq faif and & par des Table aw 
canar '-s , iefquels fubordonnés tant 
par la forme & la couleur , que par 
le faire , relevent la noblelïc , l'éclat j 
la valeur des objets principaux. 

Le coq faifand offre un plumage 
agréable par fes taches noirâtres & 
rougeâtres , qui reflèmblent à de pe- 
tites écailles. Sa tête eft nuancée de 
couleurs changeantes , & les plume» 
qui font autour de fos yeux font rou- 
ges. Il a le bec court , le col aflèz 
long , la tête ornée de petites touffes 
de plumes , beauté qui manque à la 
femelle. Cet oifeau ne forme ici qu’un 
acceflbire , mais il y devient extrê- 
mement néceffàire. Il foutient & ter- 
mine la chaîne de la compofition. Il 
eft d’ailleurs artiftement frappé d’une 
échappée de lumière fur la tête & 
fur le haut de l’aîle , qui fixe en la 
place le coq avec, lequel il eft mis en 
oppofition. 

Trois canards , dont deux font ac- 
croupis & le troifieme eft debout , 
grouppem ici avec l’Outarde , & fe 
liant avec le faifand , pat la médiation 
des fruits qui cnrichifient ce tableau *• 

Tom IIL M 
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contribuent à former de tous les ob- 
jets qui y {ont peints , un enchaînement 
auflü ingénieux que pittorefque. Le 
de ces canards eft en général 
bus le ventre & châtain brun 
fur le dos. Leur tête & une portion 
de leur col font d'un beau verd 
bleuâtre \ leur bec eft large & noir. 
Leurs ailes & leurs queues font mê- 
lées de plumes noires , blanches & 
bleues. Leùrs pattes, qui font rouges, 
ont la forme de nageoires , ainjfî que 
les ont tous les oifeaux aquatiques. 
C'eft par les diverfes teintes de ces 
animaux que l'artifte a ménagé les 
liaifons & les palTages de couleurs & 
de lumières , d’où réfultent l’harmo- 
nie, l’effet & le ragoût de cette or- 
donnance pittorefque. 


TABLE AV DE VASIE, 


U Ne fécondé compofition , qui ca- 
raâérife l’Afîe , renferme des beautés 
â bien des égards plus fingulieres & 

{ )lus piquantes que celles qu'offrent 
es oifeaux de notre continent. Le 
fâdànd.de la Chine, par exemple. 
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^tonnc dans cetré peinture par ia vi- 
vacité de fes couleurs. Il a la tête Tableau 
d’un jaune doré , accompagnée d’une ^ 
cfpece de fraife , rayée de douze ban- 
des noires qu’il arbore , dit on , lor(- 
qu’il cft en chaleur. Son col , à l’en- 
droit où commence le dos , eft verd 
d’éméraude par écailles Le deflus de 
fon corps cft d’un jaune ardent , ÔC 
le deftbus d’un rouge de feu. Sa queue 
de, même couleur cft recouverte d’uiie 
très longue plume d'un gris caillouté 
par petits points. L’aîle , qui dans fa 
partie fupérieure eft d’un violet chan- 
geant jufqu'au bleu , Ce termine en 
châtain. C’eft le plus bel oileau de l’Afteî 
aulïi joue t- il le rôle eflèntiel fur le 
premier plan du tableau. Sa couleur 
propre & les ombres qui lui font 
aflbciés , l’y fixent , & renvoient fur 
des fites reculés , tout ce qui ne l*en- 
vironi e que pour en relever l’éclat. 

Le C4z.ffar , placé derrière lui , eft 
un objet d’oppoficion bien pitcorefque. 

Quel contrafte ne produit pas la lîn- 
gularité de fa parure ? Au lieu de plu- ' 
mes , il a des foies plus groftès que 
celles du fanglier ,• elles font noires , 

^nal arrangées , & couvrent grofliérc- 

M X 
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g— — ^ ment (bri coips. Il porte fur la téfe 
Tableau u^c efpccc de cafquc formé par une 
éminence roufTcâtre tachetée de noir. 
Sa groflèur eft celle d’une oie. Seul il 
balance par Ton volume le grouppe 
qui forme l’autre partie de cette com- 
pontion. 

Le paon Sc le happe del’Ifle de Banda, 
y font réunis pour fervir de bafe à ce 
grouppe. Ils font repréfentés tournant 
leurs regards vers Vo'tfeau royal , qui 
femble s’élever dans les airs. 

Le paon accroupi fur une dent 
d’éléphant , attribut fymbolique de 
l’Afîe , étale un plumage généralement 
bleu foncé , à l’exception de quelques 
p’aques jaunâtres , écaillées de noir, 
qu’il a à la partie fupérieure des ailes, 
dont le fouet eft de couleur rouflè. 
Sa tête eft petite , oblongue , couron- 
née d’un bouquet de plumes déliées. 
Elle porte fur un col fort long. Les 
plumes du paon , fur tout celles de fa 
queue font pour l’ordinaire , amples , 
éclatantes de mille belles nuances & rem- 
pliesde plulieurs marques qui ont la figu- 
re d’yeux. L’artifte auroit pu le repré- 
fenter ici perché fur des jambes fort 
hautes > terminées par des pieds 
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grofHers , tels que la nature les lui a ^ 

donnés , épanoui llànc fa queue & fai- 
faut la roue pour s’y mirer aux rayons ^ 
du fuleil j mais ces particularités au- 
roient nui à la richclïè du tout en- 
femble. Elles auroient voilé une partie 
des autres oi féaux qui cara^ftérilenc ^ 
fpécialement l’Alîe & qu’un goût judi- 
cieux a fuggéré à l’artifte de préférer 
pour la grâce de fa compofition. 

Quel agréable a^edl: ne préfente 
point le hupp^ de l’iu- de Banda î Sa 
couleur violette eft harmonieufemenç 
aflbrtie au rouge amarante de fes ailes , 
dont le fouet eft blanc. La crête de 
cet animal , qui eft de la groflèur 
d’une poule dUndc , eft une efpcce de. 
ramification compofée de filaments. Il 
femble fe prêter , avec le paon au 
triomphe de Voij eau de paradis qm do- 
mine pittorefquement ce grouppe. 

Le plumage de Voifeuu royal eft nuan-. 
cé de çf^leurs extrêmement aimables. II. 
porte une couronne de plumes grisâtres,, 
uniformes de ton avec le refte de (on. 
corps. Son front e(l couvert d'une huppe 
veloutée & noire. Dcux#rêtes blanches , 
qui , au d re des naturaliftes , devien- 
nent rouges lorfque l’animal vieillit 
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' font appliquées à l'endroit de fcs oreil-» 

Tablea-u jj comme le coq, une barlw 
DK i siE. j.Qygç ^ jg jjQyf jg ^gg 2^|gg gj^ blanc,' L'm- 

feau rojd, eft , par fa forme , une efpecc 
de cigogm •, il n'en différé prefque que 
parce qu'il a le bec plus court. Ici 
cet animal reçoit la lumière d'une 
façon fi vive , que les deux oifeaux 
avec lefquels il eft grouppé, quoique 
lumineux à bien des égards , ne paroifi 
fent être que d’une demi teinte fuavc. 

Uotfeau de paradis , élancé dans les 
cieux , & vaguement voilé d'une va- 
peur aerienne , prête à ce grouppe , 
toute la fblidité & le piquant dont il 
eft fufccptible. Cet animal , qui n’eft 
pas plus gros qu'un pigeonneau , a la 
queue d'une longueur prodigieule , le 
deftous du col "'d'un verd orienté , le 
deflus de la tête d'un jaune citron , 
ainfi que le refte de fon plumage , au 
ventre près , qui eft d'une teinte de 
marron clair. La valeur que ce» oifeau 
prête aux ob]ets avec lefquels il formé 
contrafte , il la reçoit lui -même par 
cbmparaifôn à^un plus petit oifeau 
avec lequel il ^ en oppofition. Heu- 
reux ftratagême j qui feul peut touc 
réduire au taux de la nature. 
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Ce qui rend cette compofition dé- 
licieufè aux regards , c'eft l'agrément 
qu'elle reçoit du ton fuave & frais de 
l'aurore naiffante dont le ciel eft em- 
belli. Cette nuance vermeille , com- 
muniquée à tous les objets , lie les 
couleurs les moins fympathiques & les 
ramene , comme font les glacis , à 
une harmonie générale , fans altérer 
en rien le vrai ton de la couleur propre. 


BLE AV DE VAFRIQVE. 

O N dévoile un effet tout différent 

dans le troifieme tableau. Des lames Tabliaü 
de fable , élevées dans les airs par là de i’Apri-. 
violence d'un ouragan , produifent un 
brouillard enflammé , qui fait con- 
trafte de tons avec le gris prefque 
général donc eft nuancé le plumage 
de la plupart des oifeaux de l'Afri- 
que. Vous favez , Monfîeur , que les 
pintades , les demoifelles de Numidie ,• 
le geat d'Angola *& l'oifeau dit U 
palette , paroiflent , à peu de chofe 
près, de ce ton-, mais par combien 
de variétés tous ces gris ne different- 
ils pas entr’eux , à l'œil connoiflèur ? 

■ Les pintades , efpeces de groflèar 

M 4 
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eESîsas! poules , ont le corps d'un gris noirâ- 
Tableau tre , régulièrement tacheté de blanc. 

mt’AFai- eft de couleur roufleâtre & 

furmontée d'une forte de cafque , qui 
leur tient lieu de crête. Elles ont des 
appendices bleus , rouges ou blancs à la 
mâchoire fupérieure , avec un duvet gris 
autour du col. Leurs pieds font en forme 
de nageoires. L'émail de ces oifeaux 
cft adroitement oppofo au Ufle du ' 
duvet des demoilel/es de Numidie. 
L'Auteur attentif à tirer parti de tout* 
n’a pas manqué de les groupper fur 
le fite le plus avancé pour les faire 
valoir l'un par l'autre. 

A cette attention , il a joint celle 
de mettre en contrafte le gris noirâtre 
des pintades , avec le gris percé & 
cendré des demoifelles de Numidie. Le. 
col de celles-ci eft couvert d'une cfpeçe 
de cravate noire , qui leur defeend, 
iufqu'au milieu du poitrail , & dont 
les reluifants font verdâtres. Leur tête , 
d'un gris fuave , cft ornée de deux 
houppes blanches , qui partent du 
coin de l'œil. Leur bec & leurs yeux 
font rouges , leurs pattes rouges & 
noires , & leur corps de la groftèur 
d'un jeune poulet d'inde. La maniéré 
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dont ces animaux grou'ppés avec l'oi- - J 

fcau , dit la palette , reçoivent la lu- *^*f“*® 
micre , rend leur gris très éclatant : ^ 

le jour les frappe à plomb , au lieu 
qu’il ne fait que glilîèr fur le plu- 
mage des pintades. Elles ne font en 
effet éclairées que fur les extrémités , 
ôc par des échappées , qui lailTant leur 
totalité dans une large maflè de demi 
teinte , les forcent de comribucr à 
l’éclat de leurs rivales. 

On reconnoîc l’oifèau furnommé la 
palette , . à la largeur confidérable de 
(bn bec applati ,• fqn plumage eft 
tout gris , fi l’on excepte quelques plu- 
mes* rouges , mêlées d’autres plumes 
couleur de rofc , dont le haut de fès 
ailes eft tacheté , auftî bien que le . 
deftus de Ton col. Par fa ftruéture 8c 
par (a groftèur , cet animal reficmble 
afièz à un canard. 

Si l’on examine les divers gris de 
ces oifeaux avec des yeux d’art ifte , 
on dévoilera fans peine par quels prin- 
cipes l’Âuteur les a mis en jeu les uns 
par les autres. Les diverfcs nuances , 
dont ils font fiifceptibles , car ils peu- 
vent être plus ou moins gris v les va- 
riations dans le ton du jour qui les 
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w — éclaire , dans lés demi teintes qu*o« 
Tableau afîbcie , dans les ombres dont on 
m L Aeri- jgj releve , dans les reflets dont on les 
embellit j enfin le voî finage des objets 
qu’on leur • oppolè , font autant de 
moyens vi<î^orieux dont le peintre fait 
ufàge pour combattre l’ennui , & p ur 
éluder la monotonie qu’une nuance 
trop répétée produit fouvent dans les 
tableaux. 

Dans celui-ci , le g fai d’Angola , 
par l'agrément de Tes couleurs , ré- 
veille le gris du ciel où il plane. Sa 
tête eft: jauhe , mêlée de verd ; Ton 
bec noir , ainfi que Tes patres ; fa 
gorge couleur de ro(è foncé ; le def- 
fbus des ailes d’un beau verd & là 
pointe d’un riche violet. Sa queue eft 
terminée des deux côtés par deux 
plumes ifolées auffi longues que tout 
Ibn corps ; il eft de la grofteur d’un 
geai ordinaire. L’artiftc a parfaitement 
ménagé dans la couleur locale *qu’il 
a prêtée à cet animal , toutes les beau- 
tés du- ton propre dont la nature l’a 
enrichi. Trouvez bon-, Monfieur, qu’à 
ce propos ,'je relève ici l’erreur où 
tombent fouvent de jeunes artiftes , en 
confondant le ton propre avec la cou- 
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leur locale. ^La moindre attention leur 
fera aifément fentir la différence de 
l'un & de l’autre. Le ton propre eft - - 

la nuance caraâériftique que la na- ’ ^ 
turc donne aux objets ; la couleur lo- 
cale eft la rnodification que l’art leur 
prête , relativement à la perlpcfbive 
açricnne à laquelle ils (ont Ibumis. Le 
premier eft le ton vrai } l’autre le ton 
d’emprunt qui l’imite. 

•P ' ' 

TABLEAV de UAMÉkIQVE, 

Les ôifeaux que produit le nouveau ■■ 
tnonde , vont s’offrir Ibus un genre T-*®*^*® 
d’uniformirc différent du gris , prefque 
général , des oifeaux d’Afrique. Ici la 
plupart ont une couleur uniforme en 
cUe-même ; mais tous ont leurs nuan- 
ces particulières &: différentes. 

On voit le Roi des couroumoux éta- 
ler un; plumage entièrement lilas ; le 
Katacoi / en arborer un tout blanc; 
le courtî un rouge fans mélange ; la 
fouie fultdne , un tout bleu , & le 
coq de roche y éblouir par l'aurore uni- 
forme qui le couvre. Loin de nuire 
jiu coloris 3 ces uniformités font d’uné 
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w ...■ . - grande reflburce , puifqu'on eft ton* 
TABtEAU jours sûr de réuflîr , quand on attire 
»s L Ame- regards par de grandes ma(îès de 
AiQ^B. couleur, ainfi que par des maflès de 
lumières & d’ombres. < 

A l’avantage qu’ont les oifèaux de 
l’Amérique, la nature a joint des bi- 
farreries , qui en augmentent le prix. 
Le Roi des couroumoux , efpece de pou- 
let d’Inde , pré ente une couleur très 
douce , relevée par le noir du collier, 
dont il eft paré , & par le même noir 
dont fes ailes & fa queue font ter- 
minées. 

Le Katacoi & V Ara perchés fur une 
branche de l'arbre de fer , relèvent 
par une double oppofition les nuances 
du Roi des couroumoux , l’un par l’éclat 
de Ion blanc le colore , l’autre par fa 
couleur d’un jaune brun en fait briU 
1er le duvet lumineux. Ces fortes de 
perroquets font aflèz fou' ent de plu- 
fîeurs nuances ; ceux ci font prefque 
généralement du même ton. L’ Ara n’a 
pour toute variété dans fon plumage 
que le verd du deftus de la tête & des 
ailes. Le catacoi a fa huppe mêlée de 
plumes rouges. L’un des plus beaux 
oifeauxj de cette efpece que nous con- 
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noidions , & d'après lequel celui-ci eft 
peint , appartient à Madame la Marquife 
de Pompadour , qu’un goûr conftamment 
délicat , met en polïèlTion de ce qu’il y 
a de plus rare en tout genre. {^) 

Le courli rouge , au bec long , 
mince & courbé , & d’ailleurs (î reC- 
/èmblant à la grue , fait tout à la fois 
dans un grouppe où il domine , con- 
trade & liaifon avec l'aurore du coq 
de roche , le bleu ilc la poule jultant 
ôc les couleurs piquantes du toucan. 

Quelque informe que (bit ce der- 
nier oifeau , puifque Ion bec eft de la 
groftèur de (on corps , la variété de 
les nuances attire & fixe agréablement 
les regards. Il eft partie de couleur 
marron. Le de(Tus de fa tête eft d’uti 

Î 'aune paillé -, fa. gorge de même cou- 
eur e(i terminée par une cfpece de 
hauftè - col d'un rouge couleur de 
feu. Tout intéreftè , tout charme dans 
cette peinture. La poule fultaxe , per- 
chée fur l'arbre nommé le cierge d» 
Pérou , & qu'elle femble béqueter , 
préfente une attitude animée. La moi- 
sié de fon corps eft d’un bleu lumi- 


Tabieav 

DE L'AmS> 
jiioya. 
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(*) Moite 1« is AviU >764> 
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S neux tirant fur le violet , & le refte 

Tableau verd foncé. Le rouge de Tes 
L Ame- patfes & de Ton bec efl: rappellé fur 
*i«LUE. efpece de callotc , dont le der- 
rière de fa tête efl, recouvert. Sa» cou- 
leur indique fon vrai nom la bluette ; 
nos Amériquains l'appellent poule ful^ 
tane. 

Enfin le coq de roche y brille par 
l'aurore uniforme de fon plumage. 
Placé dans le tournant du grouppe > 
il ne tire fon éclat que de l'oppoiî- 
tion des montagnes bleuâtres , qui lui 
fervent de fond & des plantes verdâ- 
‘ très qui le retiennent dans fon plan. 
Il porte une large crête bordée de 
noir , qui s'ouvre en rond fur fa tête, 
comme des ailes de papillon. Cet oi- 
feau fingulier eft de la grofleur d'un 
petit coq. Il a été copié d’après un 
original delïèché qui fe trouve dans le 
cabinet de Monfieur Aubri curé de 
St. Louis dans l'Ifle ; & c'eft le feul 
animal de cette efpece qui foit en 
Europe. Il çft parfaitement confervé. 
Tous les autres oifeaux ont été 
peints d'après ceux qu'on admire dans 
le cabinet , du Roi , qui y font 
entretenus par les jQpiiis. d'un natura- 


Digilized by Google 



d*Histqjre naturelle, 

Me profond (4) & fous les yeux d’un 
de ces hommes rares (b) , qui 301- 
gneiic aux belles lettres & aux fciences , 
une connoilTance complette de toutes 
les fingularitcs de la nature. 

Les riches variétés de couleurs que 
tant d’oifeaux offrent dans ces quatre 
peintures , récréent les yeux ôc char- 
ment par le^ attraits du beau vifuel ; 
il y a plus , elles intéreflènt l’efprit , 
parlent a l’imagination , la promeneitt 
pour ainfî dite » d’un continent à 
l’autre , & par des rapports très /im- 
pies la ramènent aux idées les plus 
variées. 

J’ajoute , Monfîeur , efi faveur de 
votre éleve chéri , que fi la forme des 
toiles eût permis à l’Auteur de retra- 
cer , dans une grandeur raifonnable, 
les arbres qu’il a a/Tociés aux oifeaux, 
nous aurions joui de plu/leurs curio/it& 
intéreflàntes , que l’intelligence de fon 
art l’a réduit à voiler dans les vapeuis 
des lointains. 


■ ( « ) M. d’Aubanton , de l'Académie Royale 
des Sciences , garde fit dimonftiateui du cabinet 
d'hiftoiie naturelle. 

( é ; M. de Bu£Fon . Intendant du jardin Royal des 
plantes , de l’Académie Royale des Science; , jScc. 
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ARBRES ET PLANTES 

DES DIVERS CONTINENTS, 


N Ous aurions vu dans le tableau de 
l'Europe , le chêne orgueilleux répan- 
dre au large Tes immenfes rameaux; 
le pin étaler en roue {a) les liens au 
haut d’un tronc grand , droit , mais 
nud par le bas j le fapin les étendre 
en ailes & en forme de croix, garnis 
de feuilles oblongues , qui naillent le 
long de leurs côtes , & le ciprès , tou- 
jours verd , élçver au-delïùs du fom- 
mec de tous ces arbres , le faite de fa 
pyramide. 

E’art & le lavoir du peintre nous 
auroic dévoilé fur d’autres toiles les 
deux efpeces de palmiers. Nous aurions 
fcnti la différence du palmier chou , 
dont les feuilles longues , pointues, 
roides , font rangées l'une vis-à-vis 
des autres , le long d’une branche 
pliée en arc , d’avec le palmier éven- 
tail dont les feuilles redembleat à ce 


, ( « ) Diftion. de Lemeiy. 


dont 
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dont il porté lé nom. Nous aurions 
fcnfiblemenc diftingué la forme (înga- 
liercr du bananier , & proport.onnel- 
kmeiit , l’immenffe grandeur des cinq 
feuilles qui le terminent , dont une 
feule eft allez grande pour envelopper 
un homme. 

Oui , Monficur , je le dis à regret; 
ces particularités cùrieulès font un peii 
trop affoiblies dans le brouillard deS 
fonds ; l’oeil ne lauroit en jouir. Ren- 
dons cependant juftice à l’artifte ; il a 
tiré de cette gène difgracieufe un 
avantage pour l’effet de fes tableaux. 
Ces vapeurs ou plufiei^ beautés dé 
détail font , pour ainfi dire , noyées , 
donnent plus de grandeur , plus de 
faillant , plus de vivacité aux oifeaüx 
qui font les héros de feS compofitions; 
' Tons les acceflbires, dont elles font 
enrichies , n’ont pas été néanmoins 
facrifiés à l’effet pittorefque des autres 
objets. On voit fur des plans avancés 
une portion de l’arbre de fer (a) 
qit’entrelaflènt les feuilles de la vigne 


( « ) AinH nommé , parce que les Sauvajge* 
font leurs flèches de ce bois , qui efl t rès diU,' 

Tome III. N . 


AKBart 
iT PLAN 
TSS. 
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d’ Amérique , comn:!e le liere nos 
pampres cmbrancnt le. chêne & l'or- 
meau l'aibre lurnommé le (terge du 
Pcïoti.y y paroît rampant de la ma- 
niéré 'q^'il croit , &c recouvert d'une 
écorce br-une & verdâtre ',legouilUvier , 
avec Tes feuilles rouges en leurs extré- 
mités , les arbres pourpier &c Jembarde , 
ornes des mêmes feuilles que les plan- 
tes , dont ils empruntent les noms , s’y 
découvrent diftinéfement , ainfi que le 
phiUo , aflèz relTemblant au ciprès par 
fa forme & par fa couleur. 

Divcrfes plantes font artiftement dijf. 
U'ibuées fur des fîtes très apparents. 
J'y apperçois le. bAmbouc avec fes feuil- 
les larges & longues , dont une s'élève 
en pointe , tandis que toutes les autres 
retombent vers le fol ; celles du cana- 
corus y déroulent j en grandiflànt , les 
cornets qu'elles forment dans leur naifi 
fance. Ualoès y étale Ces longues , épàifTes 
■feuilles reffemb’antes à de grands becs 
de perroqu'.'ts & enjambées les unes 
dans les autres. La phicotde arbore fes 
cfpeces tic cornichons ; je les vois aufïï 
.tranfparents que le railin. Vorthie de U 
Chine prélente fes feuilles blanchâtres 
en deÛüus de en deflus du plus beaa 


Digitized by Google 



xss. 


D"HlsroiRE NATURELLE. 

m 

Verd d'éiT*érau(.le ; la c>inne de fucre y 
les rofeaux qui l’enveloppent & qui AuBaE» 
retombent aux nœuds qui terminent 
chaque tuyau de la tige verte. Enfin on 
y diftingue le mzlo-cudui avec la plan- 
te , aulTi fenfiblement que la pêçhe , 
l’abricot , les pommes , les cérife^ &C 
les grénades , qui font peintes fur les 
premières lignes des tableaux. Ces 
Fruits , ces plantes , ces arbaftes , fer- 
vent de nœuds , de chaînes aux group- 
pes ; de fonds , de contrafle^ aux ob- 
jets particuliers j de partages ôc de 
liailons , aux effets du tout cnfemble* 

Telle ert l’économie que M. Bachelier 
a répandue dans ces quatre morceaux. 

Le bien qu’on vous en a dit, Monfieur, 
n’eft pas leulement fondé , fur les 
’ recherches curieufes dont l’Auteur a 
fait ufage , relativement au caraétere 
de fes compolitions ; l%rt avec lequel 
elles font rendues entre pour beau- 
coup dans les éloges qu’elles lui ont 
mérité. Un dertèin fpirituel , un co- 
loris lumineux , une intelligence rai- 
fonnée y font ^iflbciés avec une juftelïè 
de tons , une variété de travaux , une 
facilité de touches , qui expriment le 
Erte de la plume , le moelleux du 

• Ni 
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duvet & la légèreté même des objets. 
Les principes des tons propres les 
effets de la couleur locale , la magie 
des oppofitions , & l'artifice de l’har- 
monie , m'y paroiflènt combinés avec 
tant d'intelligence , que tout dans ces 
peintures prend à mes yeux le ton de 
la vérité. 

Je ne doute pas que Monfieur votre fils 
ne profite des inftruétions que cette ana- 
lyfe fuccinte peut lui offrir , s'il les mé- 
dite avec attention ; & fur- tout s’il eft 
fidele & fournis à vos confeils lumineux. 
Vous fuppléerez en fa Faveur aux traits 
que j’ai été cc ntraint d’abréger , & à 
ceux même que j’ai fupprimés pour 
me renfermer dans les bornes d’une 
lettre. 



^ . 
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EXTRAIT 

D’une lettre du Doâeur Jac- 
ques Mouj^SEY y Médecin 
des armées de l’ Impératrice 
- de Kujfie , fur les yeux 
J ecrevijjes, 

Les pieîrres hnproprement appel- 
lées yeux d’ecreviffes , fe trouvent Yeux d’e- 
dans le corps des poiflbns de ce «"-^visses. 
nom. Chaque écreviflè en prodüic 
deux tous les ans , fayoir , une de' 
chaque côté de la. partie antérieure- 
& inférieure de l'eftômac. Ces deux 
pierres prennent leur origine entre les; 
deux membranes de cet organe. Le > 
côté plat' ou concave touche la: mem- 
brane interne , qui eft mince & 
parente , quoique forte & d'une fubl- 
tance cornée. Le côté convexe eft 
conftamment vers- le dehors ; il' eft; 
couvert des membranes chamues' & 
molles de l’eftomac , & leurs fibres 

N3 
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laifTent fur des traces la furface de- 
Yeux d'e- pierre. Elle creîc peu à peu , & en 
cREYissEs. entre ces deux membranes , & 

eft formée par les jus pétrifiants qu’ex- 
halent les ouvertures des vaifleaux qui 
fe trouvent à la furface interne de la 
membrane extérieure. L'intérieure , qui 
n'cfl: que de la corne , ne fert qu'à 
réfifter, & c'eft ce qui fait que toutes 
les pierres font convexes *de ce côté. 
La première écaille qu’on ^peut ob- 
ferv’er , & fur laquelle toutes les au- 
tres s’appliquent eft placée vers le cen- 
tre , & l'on apperçoit diftihétemenc 
les bords des couches qui fe forment 
fuccelïivement. Avant qu'on puiflè 
trouver ces pierres dans l'animal , on 
apperçoit de petites taches circulaires , • 
un peu opaques , & plus blanches 
que le refte de l’cftomac. Ces taches • 
font à la place que doivent occupée' 
CCS pierres. Vis-à-vis fe voient des fubf. 
tances tenaces & mucilagineufes j ap- 
pellées glandes par quelques perfon- 
nes. Elles font plus grandes de plus 
vifibles, lorfque les pierres manquent: 
mais on a tort de croire qu'elles de- 
viennent pierres , en pallant par des 
degrés fucceflifs de dureté, 
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On s'eH: imaginé que les écrevilles ■■ ' " 
fe défaifoiénc de ces pierres , lorf 
qu’elles le dépoulllcnc de leur écaillé , 
éc l'on fait que cecre mue fe fait cha- 
que année au printemps, C’ed une 
erreur dont voici l’origine. Vers le 
temps où l’écrevilTc ’ doit quitter Ton 
écaille, les piefrres percent la tunique 
interne & cornée de l’eftomac i les 
trgis dents de ce vifcere bnfcht ces 
pierres , & dans peu de jours les li- 
queurs qui y abondent , les dilHalvent. ‘ 
C’eft ce qui fait qu'il eft difficile de 
les Trouver dans ce temps là , & l’on 
ert: porté à penfer qu’elles ont été rc- 
jettées avec l’écaille. Si l’on y regarde 
cependant de près , oir trouvera plu- 
fieurs de ces pierres à moitié cdn- 
fomnrïécs , •& 'ce qui prouve plus 
qu’elles ne fortenç point des écrevlfles^ 
c’efl: qu’elles, ne (e /trouvent jamais 
dans les rivières .où ces poiflbns rfdnt 
ies plus commuhs.'*'Parmi les pierres! 
qu’on garde dans les boutiques , il y; 
en a plulîeurs ..qui ont une teinte 
brune. Ce font' ‘celles qui fe trou- 
vdïent dans l’eftomac du^ poifl jn lorjf*^ 
qu’il a été pris. ^ ■ ' 

- Les écrevidès font auffi paffief "dans 
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leur corps la vieille écaille , dont elles 
V ennent de fc débarrafler , il eft allçz 
difficile de décider fur l’ufage de ces 
concrétions pierreufes. M. Chounfèy 
conjecture cependant qu'elles fervent 
avec la dépouille cruftacée de l'ani- 
mal , à fournir à ces fluides une nou- 
velle qualité pétrifiante. Ces particules 
pierreufes feront (eparées dans lesvaif* 
lèaux , fuivant leurs divers degrés de 
pureté , & dépofées à l’extrémité des 
yaiffeaux cutanés , pour reproduire une 
nouvelle enveloppe’ pierreufe. Ceci ne 
paroît guere favorable à l’opinion de 
ceux qui croient les, yeux d’écreviflès 
propres à difibudre les concrétions 
Calçuleufes des reins & de la veffie. 

C'eft dans les grands fleuves , qui 
fè trouvant du côté d’Aftracan , qu'on 
trouve les écreviflès & les pierres les 
plus grandes. Les pêcheurs ne prennent 
çes poiflbns qu’à caufe de leurs pier- 
res. Ils les tirent dè leur eftomac , & 
fe fervent . pour cela de moyens dif- 
férents. Quelques-uns brifent le poiflbn 
par le moyen des pilons de bois » & 
mettant enfuite le tout dans l’eau , 
trouvent les pierres au fond des ba- 
quets. D’autres fe contentent de mettre 
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les écrevififès en tas , & de les laifTèr ■ ■■ 
pourrir , après quoi l'eau fépare les Yeux d’e- 
pierres de la même maniéré. On les ^'*^*''^*“®** 
vend de quatre à Cx fols la livre. 

Tous les Apothicaires Mofcovites s’en 
fourniflènt ainfi , & l'on en tranfporte 
une quantité prodigieufe hors du pays. 

■ Quelque bas que (bit le prix de 
ces pietres , on ne laiflè pas de les 
altérer par un npêlange de craie , de 
terre h pipe ou d'autres fubftances 
du même genre. Elles n'en valent 
peut-être pas moins. Il n'efti pas dou- 
teux qu'on ne trouvât ces mêmes pierres 
dans les écrevilïès de nos rivières , $c 
il eft jufle de remarquer que les prin- 
cipaux fa,its rapportés par M. Chaunlêy ^ 

avoient déjà’ été ou décrits ou devinés 
par M. de Réaumur , dans fes mé- 
moires préfèntés à l'Académie des 
%:iences en lyii & en 1718. 
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OBSERVATIONS 


SUR 

Ly^t DIT F ÈRE JVC £ 

DU SEXE DU GUY; 

Tar M. Emond BarREL, 

==M Orifieur Barrel étant inf^ormé que 
DiriE- Boerhaave avoir déjà parlé de la difFé- 
XKNCE DU rence*du fexe dans le Guy , 6c ayant 
DU yu depuis une hiftoire des'plantts fous 
le nom de ce célébré Médecin , fut 
curieux de favoir ce qu’il en difoic , & 
crut avoir lieu de foupçonner qu’il 
n’en avoit parlé que d’après Tourne- 
fort , & fans bien connoître la vraie 
nature de ces plantes : Ovar 'iHm alto 
k ftore loco natum femble-ruppofer que 
la fleur 6c l’ovaire font fur la même 
plante, quoiqu’en différentes places. 

M. Barrel ayant femé lui- même des 
fruits du guy fur un arbre ^de fou 
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jardin , en a fait venir 'quatre plan- mi- 
tes qui réulTiflènt fort bien ; la Diïfe- 
commodité qu’il a de les vo’r fouvent , 

^ -• » «1/ DU 

lui a rourni la première idee que cet Qy^Y. 
arbrifleau fût de deux fexes. Ces guys 
n’étoient point alors en âge de don- ^ 

ner des fleurs ou des fruits ; mais en 
1736 l’un d’eux lui donna un ou deux 
firuics , Sc efpérant que tous en pro- 
duiroient l’année fuivanfe , il les exa- 
mina avec attention , & trouva que 
deux de ces plantes avoient des fruits, 
tandis que les deux autres n’en avoient 
point. Il examina enfuite le" guy fur 
d’autres arbres qui en avoient depuis 
plus de vingt ans , Si. il découvrit en 
eux la même nature. 

Le Doéteur Grevv obferve que bien 
des plantes ébauchent vifiblement dans 
une année les fleurs & le fruit qu'elles 
doivent porter l’année ' fuivante. La 
meme chofe arrive au guy à la fin 
de Mai les plantes mal- s pouflènt de 
petites houppes aux jointures & au 
fommet de leurs jets ;• ces houppes 
relTèmblent allez d’abord' à dé jeunes’ 
fruits verds , mais bientôt on les en 
diftingue aifément , & à la fin de 
Juin , quoiqu’elles foient aulTi grollès 
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le haut , 

SEXE DU ’ 

Guy. 


que les fruits , elles ne leur relïèmblenr 
plus du tout i car elles s’étendent par 
& l'on voit au fommet de 
chacune , trois , quatre ou cinq, petits^ 
boutons. Vers le mois de Juin la plante 
femelle fait auffi la même préparation ; 
elle pouflè aux jointures & au fommec 
des jets , des houppes qui font plus poin- 
tues & plus courtes que celles des plan- 
tes mâles , ôP qui ont au bout un ou- 
deux , mais plus fouvenc trois boutonsou 
petites pointes. M. Barrel les appelle des 
boutons , parce que dans leur faifon ils 
s’ouvrent & forment des fleurs , tant 
dans les plantes mâles , que dans les 
femelles -, tout le refte de la houppe ne 
£èrt que pour les pédicules des fleurs 
dans une efpece , & des fleurs & du 
firuit dans l’autre. A la fin d’Août les 
fruits font communément plus gros 
que les houppes fur les plantes mâles, 
& depuis ce temps juiques dans le 
mois de Janvier , on ne voit rien de 
bien remarquable dans ces plantes , 
lî ce n’eft que le fruit devient un peu plus 
gros & mûrit , & que les houppes fur 
la plante mâle jauniflent de plus en 
plus , de forte qu’alors on peut aifé- 
ment diftinguer même de loin , le guy 
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mâle d*avec le ;gay femelle; Autour 
du io Février , le guy , tant mâle 
que femelle eft en fleur ÿ les houppes 
du mâle jettent au (bmmet trois', qua- 
tre ou cinq fleurs que Boerhaave a 
fort bien décrites , quoiqu'en peu de 
mots 9 dans Ton hiftoirc des plantes. 

La plante femelle fleurit auflî alors, 
& Tes fleurs que Boerhaave appelle 
ovahtes , rcflèmblent aflèz aux fleurs 
mâles , fi ce n'eft que la fleur femelle 
toute entière n'eft pas plus gref- 
fe qu’une feule feuille de la fleur 
mâle. 

L'un & l’autre reftent en fleur juf- 
qu’au milieu de Mars où les fleurs du 
mâle cprTMnencent à fe flétrir & à tom- 
ber. Le zo.Mars on commence àapper- 
eevpir les grains du jeune fruit qui 
s’enflent & viennent un^ à un fous 
chaque fleur femelle qui fouvent reftc 
adhérente au fommet du fruit , & 
qui , quand on l’emporte avec le fruit 
fe fanne aufli-tôt & tombe ; -on en a 
vu y refter jufqu’au iz Mai que les 
grains du fruit font gros comme la 
tête d’une groflè ép ingle. 

Telles furent les obfervations de 
M. Barrel pendant un an : il trouve 
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fort furprenant qu’une plante qui â 

DiFFE- l'ctonnement de tous *!es fiecles ^ 

REWCE DU janiais trouvé un Obfervateur alTeZ 
Qyy curieux pour en fuivre les différents 
progrès dans tout le cours d’un an* 
Car fi on ^ l’eût fait avec quelque 
exaétitude , on auroit vu évidemment 
qu’il y a deux fortes de guys , l’une 
qui porte de petites fleurs & en- 
fuite des fruits , & l’autre qui porte 
des fleurs beaucoup plus grandes , 
mais qui ne donne aucun fruit ; & 
que le pédicule tombe avec la fleur 
dans le rfiâle , au lieu que le pédicule 
de la fleur femelle devient le pédi- 
cule de fon fruit. 

En l’examinant bien , ori trouve-- 
roit peut»être que cette différence dans 
les plantes de guy efl: de quelque 
importance en médecine , c’efl pour- 
quoi M. Barrel avertit tous ceux qui 
■voudront poufièr les expériences fur 
les vertus différentes de ces plantes, 
qu’il n’y .a aucun temps de l’année 
où l’on ne puiflè aiféraent connoî- 
rrc par les caraéteres d-deflùs I* 
différence de ces deux fortes de fè- 
xes dans le guy. L’Hcrborifte le moins 
entendu ne tarderoit pas à acqué-» 
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tir a(îêz de connoiflances pour Ce ^ ■ ■■»!■ ■■■ ■ 
fournir de l'efpece qu'on lui derr.an- Dirra- 
deroit , puifqu'on trouve le guy Renge du 
mâle auiïî facdctnent & en aufli gran- 
de quantité que le femelle. ' 






Mines ce 
CUIVRE en 
Irlande. 
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DESCRIPTION 

DES 

MINES OU SOURCES 

D E 

CUIVRE EN IRLANDE, 

Par le DoÜeur William-Heu ri, 

Çes mines font fituées dans la par- 
tie méridionale du Comté de Wicklovv 
fur la riviere d’Arklovv des deux côtés 
de {bn cours ; & environ fept milles à 
l'oueft de la ville* du même nom , 
dans des collines qui s’élèvent à la 
hauteur des petites montagnes. 

Celle de les mines à laqueile on 
travailloit précédemment étoit nom- 
mée Ballymartogh , au fud de la 
rivierp. Elle rapportoit aux entrepre- 
neurs des profits très confidérables ; 
mais quelques difeuffions s’étant élevées 

dans 
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dans la compagnie , on a ceffé d’y sîssssafia 
travailler depuis plufîeurs années. Minis vt 

Cette perte a été amplement com- suivre en 
penfée par les mines beaucoup plus 
fiches de Cronc Bavvn , au nord de 
la même riviere. 

Crone-Bavvn eft une colline de deux 
fnilles de circonférence & d'environ 
mille pieds de haut , qui s'élève régu- 
lièrement de tous les côtés dans la 
forme d'une coupe renverlec. L'inté- 
rieur de cette colline eft plein de ri- 
ches mines, comme il paroît par les 
différentes veines qu'on a ouvertes dans 
toutes Tes parties ; mais la principale 
ouverture eft fîtuée à l'eft , à peu près 
à mi côte ; là , je vis plufieurs veines 
ouvertes , depuis cinquante jufqu'à 
foixante toifes de profondeur. Le pre- ^ 
mier minéral qu'on y trouve en creu- ■ 
fant , eft mit pierre ferrugineufè. Au- 
deflbus on (découvre une mine de 
plomb qui ferable mêlée avec de l'argile , 
mais qui donne beaucoup de plomo & 
un peu d'argent , ôc plus bas une ri- 
che mine pierreufè & brillante qui 
rend foîxatlte quinzes onces d'argent pur 
pour un tonneau de mine, outre une 
grande quantité de plomb le plus 6n« 

Tome ///. O 
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Après avoir percé quelques toiles 
Mines de p|^5 ^ arrive à la veine de 

CUIVRE EN qyjj gjj; [rès riche , & qu'on 

Irlande. jufqu'à une grande pro- 
fondeur. ^ • 

Cinq cents hommes font employés 
à travailler dans ces mines. Je deman- 
dai à plufieurs d'entr’eux , comment 
ils pouvoient vivre dans ces cavernes. 
Ils me répondirent qu’ils fe portoient 
à merveille , & qu’il y avoir dans 
l’eau de ces fourcej de cuivre , une 
qualité particulière pour guérir prom p- 
tement toutes les maladies des chairs 
ou de la peau. Leur paie eft de huit 
fols par jour (a). 

Pour faire écouler les eaux de ces 
mines , il y a plufieurs canaux fou- 
terreins tirés de la partie inférieure de 
^ la colline. De ces canaux fortent de 
grands courants d’une eaU forte im- 
prégnée de cuivre. 

Une découverte qu’on fit il n’y a 
pas long-temps ) par un pur accident , 
a mis les propriétaires en état de ti- 
rer plus de profit de ces courants que 

• 


. (4) Eightftnce , ou feizc fols monnoie de France. 
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lie tout le refte des tnines. Des. ou- .l - 

vriei's ayant lailTé - une pèle de fer Minfs ot 
dans un de ces ruiHèaux , la re- cuivre en 
trouvèrent quelques -femaines après , 
tellement incrultée de cuivre , qu'ils 
la crurent entièrement changée en ce 
métal ; cette ayapture fit naître l’idée 
'de mettre dans, ces courants des barres 
de fer , pour eh tirer, le cuivre,, .ce qui 
s'exécute de la maniéré fuivante. 

. On pratique des creux obiongs de 
dix pieds de longueur , quatre de lar- 
geur , ^ huit de profondeur i le fond 
cft pavé de grandes pierres plates cJc 
polies ; les côtés revêtus de maçon- 
nerie en pierres à chaux &c à fable, 
avec des Iblives polces en travers pour 
■y placer les barres de fer. Des chaînes 
de pareils creux peuvent-être cohtir 
nuées le long du courant, , aufïi loin 
qu’il plaît aux direéleurs j car l’eau 
ne perd jamais de fa; qualité , quand 
même on ‘ la feroit palîèr à travers 
mille *de ces creux de l’un à l’autre. 

Peu après que les barres y ont été 
placées , elles contrarient une elpece 
de rouille , qui par degrés confurae 
entièrement le fer. Le cuivre qui cft 
'dans l’eau , étant ainfi continuelle^ 

O i 


Digitized by Google 



tïi MiLA^cis 

• J J ! = mftît attiré & fi)ié par le fer , le pre- 

Mimes i»s cipire au fond , & forme un fédiment. 
CUIVRE F.N pq^j, hâter la dîlTolution , on retire 
Irlande, quelquefois les barres de fer , & on en 
racle la roiiillc qu’on fait retomber 
dans le creux. Dans l’efpace d’un an 
la barre éft communément diflbutc , 
Cl le fer eft doux ; câr l’acier ou le 
fer trop aigre n’eft point propre à 
cela. Alors on détourne le courant , 
•& les ouvriers avec des pèles jettent 
dehors le cuivre qui eft refté au fond 
comme tme vafe rougeâtre. On la met 
en monceaux pour la faire fecher , & 
il s’en fait une poufliere de là même 
couleur. 

Tel eft le procédé j voici le produit. 
Un tonneau de fer en barres donne 
un tonneau & 1 950 pefant de vafè bu 
poulTîere de cuivre. Chaque tonneau 
de celle-ci rend à la fonte itîbopefàn't 
de cuivre très ptir , qüi fe vend dix 
livres (rf) par tonneau plus ch^pr que 
celui qui eft tiré de la mine. Il ÿ a 
aujourd’hui dans ces creux environ 
500 tonneaux de fer ; & les proprié- 
taires peuvent avec Un avantage pro- 


(«)StciUng» ou ZI s livres tournois. 
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portionnel y en met|:re , s'ils veulent , ï"'” - t 
autant de milliers. Mines i>f 

L'eau qui fon de ces mines tfntre 5^*^^“^*** 
dans la riviere à’ Arklovv , au-deffus 
de Newbridge , & fa qualité eft 
corrofive , que depuis là jufqu'à la 
mer aucun poiffon ije fauroic vivre 
dans cette riviere. 

Ici M. Henri , comme témoin oculaire 
curieux & intelligent , reprend le détail de 
toutes les opérations qu*îl a vues & des dif- 
férentes époques qu^il 4 obfervées dans la 
gradation 4e .ee proçédé ^ depuis l'introduc- 
tion de l'eau dans les creux ^ jufqu'à la fon- 
te du cuivre qu'on en tire y & l*on ne peut, 
douter y enlifant ces obfervations , qu'il 
n'en ait fuivi le cours , avec une attention 
fcrupuleufe. IL finit par cette remarqué. 

Je dois ici faire mention d'une pra- 
tique utile dont j'a,vois oublié de par- . 

1er plus haut. Pour empêcher la boue 
& le Uraon de (cfftir de ces mines , 
avec les courants qu'o;ci fait dériver 
dans les creux où l'on a pofé les barres 
de fer , pn a eu foin de creufer à la 
chute de chacun de ces ruidèaux , un 
ballin large & profond , dans leqyel il 
eft d’abord reçu , ^ où tout ce qu'il en- 
traînoit de boue de de limon fè pré- 

O3 
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■ *****"*^ ci pire , pendant que l’eau claire feu* 
iNis jjE lenagnt ya remplir les creux en s’échap- 
pant de la furface du balTin. 

tiijuiie viennent les expériences faites 
fur L*eau de ces fources , par te Douleur 
Bond. Elles font précédées de quelques 
obfervations générales j nous n^en rap- 
porterons que deux. Lé goût de cette eati 
eft acide , très piquant ,fa couleur e(i un 
bleu clair. Au refte , c*efi a M. lochnjlon , 
l’un des propriétaires , qu’on doit la mé- 
thode dont M. Henri a rendu compte. 

Comme les effets ( continue le Doc- 
teur Bond ) font certainement produits 
par quelque principe adif qui refide 
dans Peau, je chercherai d’abord quel 
eft le principe , & je rapporterai exac- 
tement chaque expérience , afin qu'on 
puiflè mieux juger des confèquences 
' que j'en aurai tirées. 

Expérience I. 

Dans un peu de cette eau tirée du 
courant au-deftiis des creux où font 
placées les barres de fer, je verfai une 
lolution d’un fel alkali , qui caufà 
une violente effervefcence & précipita 
une grande quantité d’une lubftance 
donc la couleur écoit un brun fonce. 
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Corollaire, 

Cette expérience . me fît voir que 
l’eau contenoit un acide très fort , avec 
une folution de la ‘fubftance, pré- 
cipitée. 

Expérience II. 

Je mis un peu d'eau forte ou d’ef- 
prit de nitre 'dans de l’eau prife au 
même endroit ,•& j’obfervai que cet 
acide violent détruifit auffi-tôt la cou- 
leur bleue. 

COROLLAIRE. 

De ceci nous pouvons conclure que 
la même fubftance qui avoit été pré* 
cipitée par l’alkali , dans la première 
expérience , fut dans la fécondé aflèz 
parfaitement diflbute par l’efprit acide , 
pour pouvoir cranfmettrc tous les rayons 
de la lumière. 

Expérience III. 

Quelques petits clous de fer mis 
dans l’eau furent en quatre minutes 
fi exaélement couverts d’une fubftance , 
couleur de cuivre , qu’avec un microfi* 

O4 
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* ■ t L ;v:T ■ cope de demi pouce de foyer , je ne 
cum* difcerncr le fer à travers. 

IxiANos. efpacc de temps , les clous 

avoient gagné quatre grains {a). 
L^eau fit Te môme effet fur l’argent & 
l’étain , mais point fur l’or. 

[C O R O L L A I R E. 

Le changement de couleur & l’aug- 
mentation de poids furent caufés par 
l’adhéfioij des particules de la ma- 
■ ticre diflbute dans l’eau , par un acide 
qui ne pouvoit pénétrer l’or. 

E X P i R I e’nc E*IV. 

Afin de déterminer la quantité & la 
qualité de la matière qui eft dans 
l’eau, je mis deux drachmes de petits 
clous de fer dans trois onces de cette 
eau , & je les y laifiài vingt - quatre 
heures. Enfuitc j’examinai la furface 
& la trouvai couverte .d’une écume 


(•) M renlbletoit que , pour pouvoir mieux 
établir la proportion de cet accroiffement avec le 
temps donne , M. Bond anroit du marquer aufli 
le poids des petits clous qu’il emploie dans cette 
C3çéricnce. 
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épaifîè > comme celle de quelques 
eaux minérales ferrugineufes ; elle 
avoir perdu fa couleur bleue & fon 
goût piquant de vitriol. Elle étoit ab- 
îolument tranfparence , & au fonds il 
y avoir quantité d^une poudre brune, 
qui étant fechée' pefa quatorze grains. 
Cette poudre mife en fufion , produHît 
douze grains de cuivre pur , les clouds 
perdirent huit grains dans l'eau , ils 
refterent , en plusieurs endroits, cou- 
verts d’une lame folide , auffi de pur 
cuivre. L’eau dans laquelle ils avoient 
été, après avoir été pbiltrée & évapo- 
jée , donna un vitriol verd , qui reH- 
fembloit en tout au fel de Mars ^ 
& produilit les mêmes effets , étant 
difTous & mêlé avec quelque teinture 
aftringente. 


Expérience V. 

De l’eau de la fource même , j’ob- 
tins par les mêmes opérations un vi- 
triol bleu , dont l#bafe cft le cuivre. 

Par toutes ces expériences il paroît 
qu’un acide minéral eft la qualité ai^ive 
qui réfide dans l’eau ; que cet acide 
Ænt répandu dans toute U maflè de la 
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mine de cuivre, s’unit avec ce m«^tar, 
& forme un vitriol qui eft diflbus'par 
l’eau 6c y demeure fufpendu jufqu’à 
ce qu’il trouve dans les creux , le fer 
qui y eft po é , & par lequel cet acide 
eft plus fortement attiré que par le 
cuivre j c’eft pourquoi il quitte le 
cuivre , ronge le fer & le change en 
un vitriol qui eft de nouveau diflous 
& emporté par le courant qui s’échap- 
pe fans cene au travers des creux , 
pendant que le cuivre déferté pat 
l’acide , tombe au fond par fa pefan- 
teur fpécifique.* 

De ce détail il réfulte évidemment 
que cet admirable procédé n’eft qu’une 
nmple précipitation du cuivre , par le 
moyen du fer. Ainfi c’eft très impro- 
prement qu’on l’a appellé une tranf- 
mutation de fer en cuivre. Mais de 
peur qu’il ne refte encore quelque dif- 
ficulté fur la confomption de cette 
grande quantité de fer pofé dans les 
creux , j’ajouterai les obfervations fiif- 
vantes pour montrer que ce fer eft 
diftous dans l’eau & emporté avec 
elle. 


Digitized by Google 



i>*HlStOIRZ NATURELLIE . 119 

Observation I. ■■ 

Mines i>s 

L'eau dans les creux cft couverte coivrb bh 
d’une écume épaiflè occafîonnée par les 
balles d’air qui s’élèvent conftamment à 
la furface pour y crever ; ce qui eft un 
ligne évident de la diHblution du fer. 

Observation II. 

Le fer eft confumé par degrés dans 
le creux ôc il abonde en déprelïions 
irrégulières comme le vieux fer ; ce 
qui eft un fymptôme très fort & pour 
prouver qu’il eft corrodé par un acide; 

Observation III. 

Le canal du courant qui fort des 
creux J eft revêtu en dedans , d’un 
ocre rouge lequel , après avoir été rôti 
à un feu ardent , fut attiré par l’ai- 
mant. Comme il ne Ce trouve dans 
le courant qu’au deffbus des creux , - 
il eft clair que c’eft une partie du 
fer qui a été diftbus dans l’eau. 

Observation IV. . 

La quantité du cuivre trouvée dans 
les creux après que le fer a difparu , 
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eft généralement plus grande que celle 
du fer lorfqu'on l*y a pofé j car le 
propriétaire m’aflura que quelquefois 
un tonneau de fer produilbit, ou plu- 
tôt précipitoit un tonneau & demi 
de cuivre. 

Ce feul fait fuffiroit pour prouver 
que le fer n'eft point converti en 
cuivre , puifque , félon la table du che- 
valier Ifaac Nevvton , la pefanteur 
Spécifique du cuivre eft à celle du fer 
comme 9000 à 764 j. 

Lorfque j'étois à ces fources au mois 
d'Août I 7 H > vitelTe du cours de 
Peau écoit à railbn de douze onces 
par fécondés j & en mettant du fer 
dans le courant au deftbus des creux, 
je trouvai que chaque once contenoit 
trois grains de cuivre. Dc-là , par mon 
calcul , il paroît que 1x9600 grains 
de cuivre {but emportés à chaque mi- 
nute , & par conféquent 1x4 mille 
livres (de douze onces) en un an, 
en fuppofant que la quantité &: la 
qualité de l’eau continuent d’être toUj* 
jours les mêmes. 

Par- là nous pouvons aifément ex- 
pliquer comment le poiftbn ne fauroit 
vivre au-deflous • de l’embouchure de 
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«es courants vitrioliques j & l'on pour- ■ ■ ■ 

imt également rendre railon des au- Mines de 
très phénomènes qu'ils occafîonnent 
dans la riviere. 

Dans les jours chauds , de grand 
foleil^ ; lorlïiue l'eau s'exhale , les mon- 
ceaux de vafe tirés de ces creux font 
couverts d'une efïlorefcence vitrioli^e. 

De la même caufe naît un autre cnèti 
c'eft que dans les temps pluvieux , la 
ftirface de l’eau paroît comme une 
forte dilîblution de verd de gris. 

Quiconque feroit curieux d'imiter 
le procédé qui s'exécute dans ces creux, 

^urroit bientôt fatisfairc fa curiofté 
en mettant des morceaux de fer dans 
de fortes diflblutiorts de vitriol. 

' C'eft une expérience commune de 
teindre en cuivre du fer poli en le 
frottant avec du vitriol romain j ce 
qui dépend de la même caufe dont 
j’ai fait mention ci-deftus j (avoir , 
l'acide du vitriol qui pénètre le feî 
& depofe le cuivre fur fa fuirface. 

M. Boyle fait auffi mention de cette 
expérience : & dans fon cflai fur les 
rcmedes fpécifiques , il l’appelle une 
précipitation (ympathétique. 

Aulfi-tôt que^ fattraéfcion entre le 
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I cuivre & l'acide ceflè , l'attraftion mu- 

Mines de cuelle entre les . particules «lu métal 
cmvREEN prévaut à Ton tour alîèz. pour former 
Irlande, au fond des creux de groflè’s maffes 
folides dont les .dix-neuf vingtièmes 
font de cuivre pur. Ces maflès folides 
font occaûonnées en partie par la*pref 
fion du monceau de cuivre en grains 
qui augmente journellement. 

Ceci nous prouve que l'art d'elïàycr 
de réparer les métaux de leurs mines 
conlifte principalement dans l'évapo- 
ration de l'acide , qui prévient l'at- 
traétion mutuelle des particules mé- 
talliques ; car , lorfque cet acide eft 
chafle par la violence du feu , les 
particules tombent dans leur fpherc 
propre d'attraélion , & prennent une 
forme folide. ; , ’ 

De tout. ee qui a été obfervé dans 
la théorie , de cet admirable procédé, 
on peut déduire plufieur^ idées pra- 
ticables. pour faire produire^ à ces 
fources de plus grands profits .* & 
peut-être trouveroit • on "urîè rnéthode 
pour foparer, le cuivre de fa. rninc en le 
précipitant , plus facile que celle, déjà 
calcination : mais fur ces améliorations 
je ni'en rappprte à peux, qui font plus 

* ^ .J • 
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verfés que moi dans la pratique de la. 
métallurgie. Mines dk 

A^rès avoir, je crois , rendu fufïî- 
Tamment raifon des effets de cette eau 
fur le fer , & prouvé qu'ils font dûs à 
un acide minéral qu'elle contient , je 
m'engagerois tout de fuite à recher- 
cher la fource de cet acide , fi je 
n'avois été déjà prévenu dans cette 
recherche conjecturale par plufieurs 
perfonnes curieufes qui ont pénétré 
bien plus avant que moi dans les en- 
trailles de la terre , & qui ont décou- 
vert , ou du moins fuppofé , un acide 
vague , qui félon eux , eft répandu 
dans toute l'étendue du régné miné- 
ral-, & s'unifiant avec différentes fubf- 
tances de ce genre , forme des vitriols 
de differentes efpeces. Cette hypothefè 
paroît la plus probable , puifque tous 
les chimiftes modernes conviennent que 
tous les efprits acides quoique tirés 
de différents minéraux, produifent les 
mêmes effets , & font par conféquent 
de la même nature j excepté feule- 
ment l'efprit de fel marin qui , feul 
a la propriété de 'difïbudre l'or. 

On trouve dans cette minp une très 
grande quantité de foufre mêlé# avec 
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le cuivre. Il cft donc probable que' 
l'acide du foufre cft attiré par^ le 
cüivrc , & forme un vitriol qui eft 
enfuite diffbus par l'eau. 

Une recherche plus profonde fur 
l'origine de cet acide univerfel paftè- 
roit les bornes que je me fuis pref- 
critcs. Je' la laiflc à ces phyficiens 
curieux qui ont expliqué par cette doc- 
trine les phénomènes des volcans , 
des tremblements de terre , des fourccs 
chaudes , &c. comjne autant d’effets 
d’une meme caulè. 

L’ingénieux Dodeur Robinfon a 
éclairci cette dodrine des acides , en 
prouvant qu’un acide & la lumière 
font la même chofe : car il inféré des 
principes de la philofbphie Newto- 
nienne que tout ce qui attire , ou eft 
puil^mment attiré , eft lumière i par 
conféquent , dit- il , un acide eft la 
même chofe que la lumière. 

Au refte , cette (ource eft peut-être 
auflî remaquarble par fes vertus médici- 
nales, que par fes qualités métalliques. 
Quoique les Médecins en général regar- 
dent comme un pôifon le cuivre inté- 
rieuriÿient ; cependant les ouvriers de 
ces mines & beaucoup d'autres gens 

boivent 
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l)oivent fréquemment de cette eau , 
fans en éprouver aucune fuite fâcheufe. 
Elle purge avec viblence par les vomilïè- 
ments , & c"eft un fpécifique parmi 
eux pour différentes maladies , parti- 
culiérement pour toutes les éruptions 
à la peau , dont la caufe efi: , ou une 
acrimonie alkaline dans le fang qui 
irrite les extrémités fenfibles des artères 
cutanées , & y caufe des pullules ; ou 
la piquure de quelque infede qui oc-; 
cafionne une pareille irritation ; &c ces 
deux caufes font auffi-tôt détruites par 
Tacide très fort qui eft difïbus dans 
cette eau : c"eft aulïi un excellent dé* 
tergent pour les ulcérés fcorbutiqliès, 
comme Hoffman l'a obfervé j & cette 
eaû a déjà fait dans ce genre quel* 
ques cures remarquables. Je l'ai moi^ 
même confeillée avec fuccès dans des 
cas femblables , en y joignant à -propos 
des remedes iriternes .-; car ,je ne fuis 

point partifan des fucs fpécifiques. 

Jufqu’à quel point on peut s‘ap- 
puyer de l'exemple & de la pratique 
des mineurs qt» benyent ces eaux , 
c'eft ce qui né"‘ peiït être déterminé 
que par une plus longue expérience. 
On doit certainement compter pour 
Tome III, P 


f 


Mines de 
CUIVRE EN 
Irlande. 


Digilized by Googk 



ii6 


Mélanges 


f iiii ■ I beaucoup la force de leur tempérament 
Mines de & l*infenfibilité de leurs nerfs conti- 
cuivKEiN nuellement expofés âux vapeurs ma- 
« Irlande. I gnés qui s’exilaient des creux & des 
mines : pour moi , je n’ai jamais rif- 
qué de faire prendre cette eau inté- 
rieurement. La médecine ayant des 
purgatifs & des vomitife d’une efpecc 
plus innocente , je crois qu’il n’y a 
point de néceffité à préférer celui-ci. 
J’obfcrverai feulement , d’après des 
expériences faites avec cette eau fur 
des vers de terre , que ce feroit un 
Anthelmintique puilïànt, pourvu qu’il 
fut donné avec précaution. 

Un peu de limaille de fer nouvelle- 
ment faite & mife dans cette eau , pré- 
cipite bientôt tout le cuivre , & en 
fûit une eau ferrugineufe forte & agréa- 
ble. J’infere de là qu’on pourroit s’en 
fêrvir au lieu de l’eau de Spa , dont 
toute la vertu dépend du fer qu’cUç 
contient. 
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NOUVELLES 

EXPERIENCES 

Faites par M. le Doreur JEAU 
AMIN Boehmer , Pro* 
fejfeur d’ Anatomie de Chirurgie 

dans l‘Vni'vei‘Jité de Leipzjg , fur 
les effets que produit la Garance , 
■- rubia tin6torum , dans le corps des 
animaux, 

H/'Ufage de la garance dans la tein- 
ture n'a point été ignoré des anciens j 
Pline (a) &c Vitruve(/») nous appren- 
nent même qu'ils la faifoient entrer 
dans la compoiîtion de la couleur du 
pourpre : mais on ne trouve pas qu'ils 
aient également connu la vertu qu'a 
fa racine de teindre les os des ani- 
maux , auxquels on la fait fervir de 
nourriture. Il paroît qu' Antoine Mizaud , 


(d) Hift. mundi. lift. XXXV. cap, ♦. 

) A£«Ûtt iib. VU. cap. 14. 
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“J L-! dans fou ouvrage imprimé à Paris en 

Effets 1^67, intitulé , memorabiitum , utilium 
DE LA GA- ^ jucundoriim centurÎA tiovem , a été 
KANCE. premier qui ait fait mention de 
cette derniere vertu ; quoique d'ail- 
leurs ce qu'il a rapport^ à ce fujet 
foit entremêlé de beaucoup de fauflè- 
tés. Il n'y a qu'environ vingt ans(r) 
que Jean Belchier , chirurgien Anglois, 
' éc membre de l'Académie de Londres, 
renouvclla cette obfervation en man- 
geant un jour chez un teinturier , qui 
ht fervir du porc dont les os étoient 
rouges. 

Cette découverte ayant été publiée 
dans les tranfaétions philofophiques , 
au n®. 441. MM. Mathieu Bazanus en 
Italie , & Duhamel en France , firent 
inférer , le premier dans le onzième 
tome des commentaires de l'inftitut de 
Bologne , & le fécond dans les mé- 
moires de l'Académie des Sciences de 
Paris pour l'année 1739 , les expé- 
riences qu'ils venoient de faire avec 
ta même garance. M. Boehmer , dont 
l'Allemagne regrette beaucoup la mort 


• (c) Le mémoiie a paiu en 17S4. 
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prématurée , & qui s"eft fait connoître 
par fa Flora llpfienfis , & une très bonne 
tradudtion Allemande de la chirurgie 
latine de feu M. Platner, voyant que 
ces (avants hommes lui avoient encore 
laide bien des choies à obferver fur 
une racine qui produit des effets (î 
finguliers , & dont on fe fert meme 
dans la médecine , entreprit de faire 
les expériences dont nous allons ren- 
dre compte , & qui méritent égale- ^ 
ment l'attention du Médecin &: du 
Phyfîcien. 

On fait que pour obferver les effets 
de cette racine fur le corps des. ani- 
maux , on la réduit en poudre , qu’on 
en fait une pâte avec de l’eau ou 
avec du lait , que même , ce qui la 
rend plus traitable , on y mêle du 
fbn ou de la farine ; & qu’après l’avoir 
préparée ainfî , on la donne à manger 
aux animaux & même à la volaille , 
à qui on enfonce à force dans le 
goder de petites boules que l’on fait 
avec cette pâte ; ce qui fouvent con- 
tribue beaucoup au prompt fuccès des 
expériences. M. Boehmer a remarqué 
que l’extrait aqueux de la garance & 
même le gommeux & réfineux > mêlés , 

Pi 
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î avec le manger des animaux , produî- 
fent fur eux , fui-cout fur la volaille , 
■ les mêmes effets que cette ncine ré- 
duite en poudre -, que les animaux jeu- 
nes font plus propres à ces expériences 
que les vieux ; que tous ne s'accoutu- 
ment point à une nourriture fi étrange > 
que plufieurs en meurent ; que ceux 
même qui s'y font , perdent ordinai- 
rement beaucoup de leur gaieté ; mais 
qu'ils la reprennent ainfi que leur 
embonpoint , des qu'on les remet à 
leur nourriture ordinaire. Des poules 
&: des pigeons , que notre obfervateur 
a forcés pendant un ou deux mois 
d’avaler la garance toute pure le ma- 
tin ôc le (bir , & auxquels il a 
donné la nourriture ordinaire le refte 
de la journée s'eiv font très bien rmu- 
vés. Comme de tous les animaux les 
cochons aiment le plus la garance & 
qu’ils la fiipportent même mieux que 
les autres , M. Boehmer en choilit deux 
de trois mois , principalement pour 
voir fi la garance ne teindroit pas 
d'autres parties de leur corps que les 
os ; il en mourut un en convulfion au 
bout de quatre mois , après avoir 
mangé environ quinze livres de cette 
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tacîne pulverifée ; & l'autre qui fe por- 
to’C encore bien , lors de la mort de 
fon camarade , mourut deux mois 
après lui ; pour avoir auflî mangé 
environ vingt livres de la même racine 
en poudre. 

M. Boehmer a obfervé conftammcnt 
que cette racine n'a jamais teint , ni 
les plumes ou les becs de la volaille, nî 
les poils ou les foies des quadrupèdes ; 
qu'elle ne communique prefque point 
de couleur aux ongles ; qu'elle ne 
change ni l'état , ni la couleur natu- 
relle de la peau & des membranes -, & 
qu'elle ne teint point les glandes. 
Mais , d'un autre -côte , il a vu que 
les pigeons & les poules nourris avec 
de la garance avoient prefque tbu jours 
la gorge gonflée , tendue & remplie 
de leur mangeaille ; qu’excérieurement 
elle étoic rouge , fur-tout quand cti 
place de la garance en poudre on en 
avoir employé l'extrait aqueux. Le ven- 
tricule de ces animaux ne prît pref- 
que jamais la môîndre teinte , ni dé 
la poudre , ni de l'extrait de la gaw 
rince ; il en fut de même de la chair 
mufculeufe de ce vifeere j mais les 
parties carcilagincufes fè teignirent d'un 
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rouge alTez beau. Dans les autres par- 
ties intérieures du ventre , aulTI bien 
que dans celles du thorax & de la 
tête, il ne fe trouva jamais rien d'ex- 
traordinaire , ni quand on les confide- 
roit crues , ni quand on les avoit fait 
bouillir dans de l'eau. 

En fui vaut ces expériences , M. 
Boehmer avoit jetté dans un plat le 
foie , la rate & les rognons du cochon 
qu'il avait fait tuer. Par diftraétion , 
il mit ce plat dans un coin d'une de 
fes chambres , où il l'oublia pendant 
quelques mois , au bout defquels il 
lui retomba' entre les mains. Il vit que 
les vilceres qu'il y avoit mis ne s'étoient 
aucunement corrompus & qu’ils pa- 
roilïbient aulïi frais que fi on venoit 
de les ôter de l'animal. D'abord cette 
fingulanté ne frappa pas beaucoup 
notre oblèrvaieur 5 car quoiqu'il ne 
fe rappellât pas que les Auteurs euflènt 
rapporté des exemples que la rate & 
les rognons pouvoient réfifter à la 
putréfaction , il favoit que Pline avoit 
déjà dit , que le foie étoit maxîmA 
vetuflaùs patiens , & que Jean Rio- 
lanus rapporte dans Ton Antropographia , 
^fh, II, cap, XI^ 12 . 3 . Operum J 
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edit. Lut et. Paris, qu'il a vu un foie 

confervé depuis long-temps. Mais fa Efpets 
furprife fut très grande , lorfqu’en de la ga- 
examinant ces vifceres de plus près , *'^*^®®* 
il les trouva tellement endurcis qu'on 
les auroit cru pétrifiés ; & il eft en 
effet très fingulier que depuis ce 
temps-là ils fè foient confervés fans le 
moindre veftige de corruption , malgré 
l'affedtation de M. Boehmer à les expo- 
rer tour à tour à l'air pendant des 
mois entiers , à les renfermer en- 
fuite dans des boëtes de bois. 

Ce qu'il y a de bien plus remar- 
quable encore que la confervation du 
foie J qui s'eft préfervé de toute alté- 
ration fans aucun fecours de l'art , 

& qui même s'eft changé , pour âinfî 
dire , en pierre ; c’eft que notre 
obfervateur a trouvé toute la fuper- 
ficie de ce vifeere couverte d'une infi- 
nité de petits grains fenfibles à la vue 
& au taéb , & d'une couleur rouge 
tirant fur le noir. Un des lobes ayant 
été cafte , on a vu que toute la maftè 
du foie n'étoit qu'un amas d'une in- 
finité de ces petits corps comprimés 
& figurés de différentes maniérés , & 
liés entr'eux par des fibres & de petites 
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i t. .. membranes blanchâcres , qui font peut- 
EïrtTs cfpece de texture cellulaire. 

**ANCE^~ avoir confidéré attentivement 

* les grains donc nous parlons , M. 
Boehmer a cru qu’ils pouvoient fervir 
à faire connokre la ftrudture intérieure 
du foie ; & ayant coupé des lames 
minces du vifeere endurci , il a trouvé 
avec le fecours du microfeope que 
leur tiflu favorifoit beaucoup le fenti- 
ment que M. Ferrein a expofé autre- 
fois dans l’hiftoire de l’Académie des 
Sciences de l’année 1733 , à la page f i. 

M. Boetaner n’a obfervé rien de 
particulier dans le ebile des animaux 
nourris avec la garance ; mais leur 
làng , celui des veines fur-tout, étoit 
toujours d’une couleur plus vive qu’à 
l’ordinaire, foie qu’il fût fluide , fbit 
qu’il fût coagulé. Le (êrum même /e- 
paré avec précaution du fang étoit 
cl’un rouge clair, & Il y avoir lieu de 
croire que cette couleur lui venoic de 
la garance plutôt que du fang j car il 
étoit d’une très belle tranfparence & 
ne dépofoit pas le moindre fedimenr, 
au bout meme de plufieurs jours. En 
écrivant ou en tirant des lignes fur 
du papier blanc avec le ferum il en 


Digitized by Google 



O'HlStOlkS KAtVRÈLLÈ. 

ffrfta des lettres ou des lignes rougeâ- 
très. Ce même ferum ayant été coa- Eiiîts 
gulé. Toit par l'efprit de vin reélifié, 
lo,c par l'eau bouillante , refta rouge, *^**®®' 
alors même que la putréfaéfcion ve- 
noit de le diflbudre de nouveau. 

Notre obfèrvateur a encore remar- 
qué que l’urine des chiens & des co- 
chons , nourris avec la garance , étoit 
fouvent rougeâtre , & paroiflbit être 
entremêlée de fang. 

La grandeur , la couleur rougeâtre 
& le gonflement'adez confidérable du 
fiel du cochon fixèrent d’abord l’atten- 
tion de M. Boehmer ,* & l’engagerent 
à l’examiner de plus près. Il l’ouvrit 
lur un verre ; mais au lieu d’une bile 
jaune , il en fortit une liqueur tenue, 
qui étoit d’un rouge aflez b«au j & 
lorfque enfuite il fendit entièrement 
la véficule , il trouva que toute la fii- 
perficic intérieure étoit couverte d’une 
pituite rougeâtre qui lailTà des taches 
aulli rougeâtres dans le linge avec 
lequel elle fut elTuyée. Quoique la 
véficule du fiel du cochon , tué au 
bout de fix mois , bien loin de pa- 
roître extraordinairement gonflée , fût 
plutôt toute flafque j clic n'en contint 
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pas moins une bile dont la couleur 
écoit beaucoup plus vive & plus belle 
que celle du premier. 

Quand on écrivit avec cette bile, il 
en refta des lettres plus rouges encore 
que celles qui avoient été formées 
avec le ferum du fang. Le vinaigre 
diftillé , l’efprit de nitre , , liiuile de 
rartre par défaillance , l’efprit de Ici 
ammoniac avec la cliaux vive , l'efprit 
de vin reétifié & l"eau de.fontaine pure 
furent verfés defliis en différents verres , 
& ne produifirent pas feulement la 
moindre marque d'effervefcence ou de 
mouvement intérieur. Cependant celle 
fur laquelle on avoir verfe du vinai- 
gre diftillé qui favoit rendue plus 
tenue & d'un rouge plus clair , dépofa 
peu de temps après une mucofité légè- 
rement coagulée. L'efprit de nitre 
changea d'abord la rougeur de la 
bile en une couleur légèrement livide ; 
& enfuite on vit defeendre au fond , 
des particules , qui étoient ramifiées 
de toutes fortes de façons , dont la 
couleur livide tiroit au commencement 
fur le rouge , & qui devenoient blan- 
ches bientôt après. L’huile de rartre 
par défaillance au contraire , & l’efprit 


Digitized by Coogle 



D'Histoire NATvktLfE. 157 

de fel ammoniac , ne précipitèrent 
rien de la bile , pas même au bout de 
plufieurs jours ; & bien loin de dé- 
nuire fa couleur , ils la rendirent in- 
fènfîblement plus tranfparente & plus 
belle. L'eau & l'efprit de vin ne 
produilîrent d’autre changement que 
celui de délayer la bile & d'en ren- 
dre la couleur plus claire. 

La couleur ne fut pas dans cette 
bile le leul fujet de furprile pour M. 
Bochmer -, il favoit que celle des co- 
chons , qui n'ont pas été nourris avec 
de la garance , fe pétrifie au bout de 
trois jours ; il vit donc avec étonne- 
ment que celle qui lui étoit reliée de 
fes expériences , & qu'il conlervoit 
dans un petit vailïèau de verre , ne 
rendoit point de raauvaife odeur , ni 
ne donnoit aucun autre ligne dç pu- 
tréfaéiion ; mais qu'elle relloit pendant 

f )lus d'un an toute aulîi fraîche qu'elle 
'avoit été , lorfqu'on venoit de l'ôcer 
à l'animal ; julqu'à ce qu’enfin les 
parties les plus tenues s'étant dilîipées 
petit à petit , elle s'épaillit &, forma 
au fond du verre en fe delîechant entiè- 
rement , une croûte dont la couleur 
étoit d'un rouge noirâtre. 
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fSSÊSSsst Cette obfervation donna occafion à 
Effets M. Boehmer de faire l’expérience fui- 
PE LA GA vante. Il infufa de la racine de ga- 
*^NCE. raiice réduite en poudre avec la bile 
fraîche d’un cochon , qui n'avoit mangé 
que fa nourriture ordinaire : le lende- 
main cette bile parut faturée & fut 
teinte d’un beau rouge. Après avoir 
été decantée & filtrée au travers d’un 
papier gris , elle fut confervce pendant 
plufieurs mois fans fouffrir la moindre 
corruption. 

L’Axonge des articulations étoit d’un 
rouge fort agréable , dans les cochons 
nourris avec la racine en queftion , & 
l’on pouvoir s’en fervir pour écrire &C 
pour peindre. Au refte , fa couleur 
tenoit , pour ainfi dire , le milieu entre 
celle du fèrum & de labile, defquelles 
la première étoit plus claire , ôc l’autre 
plus foncée. 

Dans toutes les expériences que M, 
Boehmer a faites , il a obfervé cont 
tamment que les périoftes & les car- 
tilages gardoient leur blancheur autant 
qu’ils confervoient leur nature ; mais 
à l’égard des os mêmes , il a trouvé 
qu’il ne falloir que trois ou quatre 
jours pour dooncr une coulciu: de 
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rofè à ceux des pigeonnaux & des 
poulets , & cela en ne leur fiifant 
avaler pendant ce temps que deux ou 
trois gros de racine de garance j que 
les os des animaux vieux fè teignoient 
plus lentement & moins que ceux des 
jeunes} que les dents dont la racine 
prend une couleur de pourpre ne (ê 
coloroient que très peu à la couronne ; 
que les os prenoient à leurs parties 
extérieures une teinte plus force qu'aux 
intérieures } qu'en celïànt de nourrir 
les animaux avec de la garance , les 
os perdoient petit à petit, leur rougeur j 
qu'en calcinant les os rougis par le 
moyen de cette racine on les réauifoic 
en une chaux toute blanche; qu'en les 
faiiant bouillir dans de l'eau pure , 
(oit en entier , (bit après les avoir ré- 
duits en poudre , leur rougeur ne di- 
minuoit pas ; qu'elle rédftoit même à 
l'dpric de vin reéiifié , au favon diflbus 
dans l'eau , à l'huile de tartre par dé- 
feillance , à l'cfprit de Tel ammoniacs 
mais qu'ayant trempe pendaiit quel- 
ques jours dans de l'eau fale ôc crou- 
pillante , leur rougeur perdoit exté- 
rieurement quelque chofe de fa beauté. 
Pour Yoii: ü aes o$ rougis ainfiprO); 
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duiroicnt quelqu'efFet fur les animaux , 
il en réduilît en poudre , & en donna 
à un pigeonneau pendant l'efpace de 
17 jours jufqu’à dou2e gros j mais 
fes os n’en prirent pas la moindre 
teinte , & l’on voyoit même du vivant 
de l’animal qu’il rendoit cette poudre 
fans qu’elle eût rien perdu de fa couleur. 

M. Boehmer voulut encore favoir 
fi l’on pourroit parvenir à teindre les 
arêtes des poillbns j il en choifit donc 
de ceux qui. fupportent le mieux les 
eaux falées , & les mit dans des vaif 
féaux de verre remplis d’une décoction 
de racine de garance j il réitéra même 
l’expérience plufieurs fois , mais il 
trouva toujours les poiflbns morts le 
lendemain. 

Il ne fut pas plus heureux lorfqu’il 
voulut voir s’il n’y avoir pas moyen de 
teindre les œufs de la volaille. L’une des 
poules , fur lefquelles il fit cette expé- 
rience , difeontinua tout de fuite de pon- 
dre , & une autre pondit encore pen- 
dant l’efpace de quatre jours trois œufs , 
dont les deux derniers eurent quelques 
nuances rouges ; mais au bouc de ce 
temps elle difeontinua aufli pendant 
«rente jours , au bout defquels elle 
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pondic encore un œuf blanc ; & lor(^ — - 
qu^après cela elle fut tuée fe portant 
bien , & étant toute gralTe , on lui 
trouva un nombre confidérable d’œufs 
de toute forte de grandeur , dont les 
deux plus grands s'étoient rétrécis & 
confommés pour la plus grande partie. 

Au refte , M. Boehmer a trouvé que 
la racine de la cradata , longt folia , 
glahra bacca gemella L&vi ( Voyez 
jintmannï ftlrpum rariorum tn imperto ‘ 
rutheuo in fponte provenkntium icônes & 
deferiptiones , nùmer. z i , p. 6 edit. Pe- 
tropolitan<t) produit le même effet que 
la garance ; & nous remarquons quer * 

M. Jean Etienne Guettard a déjà oi> 
ferVé dans fon ouvrage intitulé 
t tories de plantis , que le radix gaUii ~ 

flore albo & luteo , comme aum les 
aparines avoient la rnême v^tu ; à 
quoi il ajoute qu’il lui- paroît proba- 
ble que d’autres plantes de la même 
clafTè , telles que font la QueianeUa , 

V /4fperula , &c\skShe'rardta peuvent don-* 
ner , à peu près &;..plus ou moins ,, 
la même couieui* aux 0 $ des animaux,- 
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AMUSEMENT 
PHYSIQUE 
SUR LES INSECTES. 


Par AucvsTiif Roesel , 

Peintre en migniature ; i»-4® a 
Nuremberg, 


Amuse- 
meht sur 
i£s Insec- 
IIS. 


Et Ouvrage que M. Rœ{èl â com- 
mencé à publier en 1743 Sc qu^il con- 
tinue encore aéluclîcment , a été reçu 
en Allemagne avec une approbation 
générale. Au commencement , il en 
fiit- régulièrement diftribué par mois 
deux planches *, accompagnées d'une 
feuille , qui contenoit la defcription 
des infe< 5 tes gravés. Mais M. Rœfèl 
ayant entr«ris , depuis quelques an- 
nées , de faire paroîtte un autre ou- 
vrage fur les grenouifles , dont nous 
avons parlé dans les volumes précé- 
dents, il s'eft vu obligé de changer les 
termes dç la dilkibution du premiçc« 
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Ses planches , exades jufques dans les - ' "" ■ * i 

t>lus petits détails * & enluminées Amuse- 
a'une maniéré qui imite parfaitement **£nt suft. 
ia nature , ont mérité l^eftime des ar- 
tiftes & des connoifleurs ; & fes ob- 
fcrvations judicicufès fgr les infedes 
lui ont acquis celles des Savants. Mi, 

Rccfel a écrit fes oblervations luiu 
même ; mais le ftyle de fon ouvrage a 
été retouché par M. le Dodeur Huth. 

Pour ne rien lailîér à deflrerj dan» 

^s amufemcnts (ür les infedes 3 dont 
il fuit l’hîftoire jufqu*à leur anéqjpt’fïe-* 
ment * il commence par cOnlîdérer les 
œufs defquels ils éclofent. Tout Üc que 
notre Auteur rapporte fut les infedes 
de fon pays , eft le réfultat de fa pro- 
pre expérience 5 & il ne parle de ceujt 
des pays étrangers , qu’il n’a pas pU 
examiner lui-même , qiie içdrement , 

& pour rendre la defcriptioh d\ine 
clallè plus complette •, ce qu’il a fait > 
par exemple , dans l’hiftoiré des han- 
netons i ôc fur^tOut dans telle des fau- 
terelles , dont j'ai rendu compte. 

Voici Comment M. Roefel déter- 
mine , dans fa préface , l’idée qu’on 
doit (e former des infedes en général, 

}> Si l’on n’emend , dit-il, par infedes/v 

Q.» 

< . Hj, . , 

■ '' î'' . .. ' ' • • ' - '• ■ 1 
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J, que les animaux qui ont le corps 
Amuse- compofé de parties différentes & 
ment SUR diffinguées les unes des autres par 
incifions ; ce terme n'embralîè 
# • * J, pas tous les genres d'infeéles. Les 
„ langfues , j>ar exemple , & les 
„ cfcargots , font réputés infeétes , 
,, quoique ni ceux-ci , ni celles-là 
,, n'aient le corps féparé par fegments. 
3, Plufieurs autres font dans le même 
„ cas. 'D'autres Auteurs ont cru que 
„ l'on pouvoit mieux caraélérifèr les 
3, infeétes , en les défini fiant* des ani- 
3, maux , dont les vaifïèaux ne con- 
3, tiennent 'ni fang , ni autre humi- 
„ dité qui y reflemble |>ar la cou- 
„ leur ; & il efl: vrai , en effet , que 
3, la plupart des infeéfes n'en contien- 
3, lient point j & que ceux memes qui 
3, fe nourriflent du fang des animaux, 
„ n'en ont pas toujours eux-mêmes j 
,3 mais on en trouve qui en ont. 
3, Qu'on écrafè la tête d'un cou fin 
33 commun , ou de ceux mêmes qui 
„ ne fe font point nourris de fang , 
33 il en fortira ; & les papillons » 
3, qu'on appelle diurnes ^ jettent, pour 
„ fe purger , une humidité rouge , 
If après être forti de leurs chrifaiides. 33 
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On a la même objection à faire aux -■■-■'i-.J gas 
auteurs qui penfenc trouver , dans* le Amuse- 
changement de forme , le caradtere 
des infectes ; car il y en a un grand 
nombre , qui n^éprouvent aucune mé- 
tamorphole , & qui conlervent cons- 
tamment la forme qu’ils ont prife en 
(brtant de leurs oeufs j tandis qu’au 
contraire , il ‘y* a des ^limaux,, tels 
que font tes grenouilles , qui n’arri- 
vent à la perfeârion de leur forme , 
que par une efpece de métamorphofe , 
fans cependant pouvoir , pour cela , 
être diis au nombre des infedtes. Il 
paflè fous filence d’autres opinions , 
qui ne font pas mieux fondées j Sc fc 
borne à remarquer qu’on a befbin de 
de plus d’un caraétere , pour le for- 
mer une notion exaéte des infeétesen 
général ; puis il détaille ceux dont il 
croit la réunion nécélîàire pour cons- 
tituer un infeéte, 

- Le-premier ^ que l’animal n’ait nî. 
os ni oflèmehrs ni arêtes , comme 
on en trouve dans les quadrupèdes , 
dans les oilèaifx , dans les poiflbns ôc 
dans les ferpents. 

Le fécond , qu’il foit pourvu , ou 
d’une trompe ,iou d’un- aiguillon , ou- 

0.3 
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15---—-— d"une bouche qui s^ouvrc ou fe ferme > 
Amhsi- non d*en haut & d'en bas , comme 
MFNT SUR Igj autres animaux , mais de la 

lEs NSic- à droite , & de la droite à 

** la gauche. 

Le troKîdtoe , qu’il n’ait point , 
comme les autres animaux , de pau- 
pières , ou rien de femblable , avec 
quoi il puilTe ouvrir ou fermer les 
yeux à fon 0k , foie qu’il» en ait de 
grands ou de petits , de vifibles ou 
d’imperceptibles. 

Le quatrième & dernier , qu’il ne 
refpire pas l’air avec la bouche /com- 
me les autres animaux , mais qu’il le 
pompe & l’exhale par la partie fupé- 
rieure de fon corps , & par de petites 
ouvertures fur les flancs , qu’on appelle 
pohtts A miroirs ; on peut oblerver 
cette forte de refpiration en jetant un 
infecte dans un verre clair , rempli 
d’eau. 

Après avoir établi les caraâeresdes 
infedes , M. Rœfel en propofe la dif» 
tribution fuivante. ** En premier lieu > 
y, dit-il , les injeües font ou terrejtres, 
y, ou Aquatiques , & les uns & les au- 
3 , très peuvent fe métamorphofèr , ou 
,, ne pas fe métamorpliofcr. Jl y 4 
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donc des infedles terre firts qui fe me- — gsaB-'Mffi 
tani0rpl»fent8c d’autres qui ne le font Amuse- 
pas i.des aquatiques qui changent de 
forme , & d’autres qui gardent leur 
forme première. ^ 

„ En fecftnd lieu , certains infectes 
ont des pieds & d’autres n’en ont pas. 

Parmi les infeàes terrefires , qui fe 
me'tamorphofent , il y en a qui ont fix 
pieds ; il faut y rapporter les ver$ 
dont fe forment les hannetons |cr- 
reftres , &c» d’autres en ont dix 
feit.e y comme les chenilles, des pa- 
pillons > d’autres dix- huit , ving^ ô* 
vingt-deux , comme les chenilles des 
guêpes ) appellées en Allemand 
Blattevvefpen. 

,, Parmi ceux qui n’ont point de pieds ^ 
on doit compter les vers des cpu- 
ûns ) des moucherons , des guêpes 3 
des abeilles y des bourdons , de ceux 
dont le forment les^puces & les 
fourmis > &c. , 

Parmi les infects terrefires^ 3 
m fouffrent point de me'tamorpijofçs y 
if y en a qui ont fix pieds î tels font 
les fautereiles , les grillets ou griU 
lots , les ^unaifes & les pous -, d'au- 
tres hait 9 ce^rae Us araignée^ ôa 

Cl4 
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>» les mîtes ,* les fcôrpions en ont dix ; 
Amüsi- igg polipes en Ont plus de dij?. 

»S INSÏC- »’ l™";' ““ “fi" , 1 “’ ” «« 

ÏB8 i» fle pieds , comprend les vers 

,, de terre, les limaçons terreftres , &c. 

' „ En envifàgeant de même les infeües 

>, aquatiques qui fe transforment , on en 

J, trouve aurîi qui ont fix pieds j tels 

i, font les vers dont fe forment les 

i, hannetons aquatiques , les demoi- 

j, felles , les éphemeres , &c. Les che- 

ii nilles aquatiques , qui deviennent ’ 
ii cloportes , &c. en ont feize y les vers 
,, aquatiques n’en ont point du tour* 

J, Parmi les inféèhs aquatiques , qui ne- 
i) fouffrent pas de transformations ^ nous 
,, en trouvons a fix pieds , telles font 
s, les punaifes aquatiques ; a huit , 

,j comme les araignées aquatiques y- 
», a dix, ( ôc c’cil dans cette claflc 
», qu'il lâut mettre toutes les efpeces 
J, d’écrevilîès &c. ) à quatorz^e pieds , 
f, comme les chatc-peleufes aquatiques , 

*, &c. fans pieds , comme les fang- 
5 , fucs, les moules & leS coquill^es. 

Enfuite en confidérant plus en d«ail 
les diffe'rentes propriétés des infeétes , il 
y découvre des caraéteres ty^i peuvent 
fcrvir à diftribuer les genres en efpeces. 
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Quelques-uns , par exemple , ont des 
poils , des piquants , des antennes & 
des boutons ; d’autres n’ont rien de 
tout cela ; les uns vivent en troupes ; 
d’autres font folitaires. Par fapport à 
la nourriture , les uns qu’on peur ap- 
peller infectes de proie , (e nourri ITènt 
d’autres infeâres , auxquels ils favenc 
tendre des piégés ; les autres fucent le 
fàng ; d’autres vivent d’herbes. 

Parmi les infectes qui ont des ailes , 
il y en a 4 quatre & a deux j les ailes 
fe diftribuant encore en entières & en 
demies , en dures & en tendres , en 
poudreufes & en lilîcs. 

Certains infedes ne paroifïènt que 
pendant la nuit^^ tandis que d’autres 
ne Ct font voir que pendant le jour. 

Quelques infedes ont des antennes, 
& d’autres n^n ont pas ; & ces an- 
tennes mêmes nous fournirent encore 
pluheurs différences ; car on en trouve 
de longues, de courtes-, de pointues, 
d’enflées en forme de mafliie , de lifles , 
de velues &c. 

■ Quelques infedes fe diftinguent en- 
core par l’odeur qu’ils répandent. 

Parmi les terreftres , les uns vivent 
fous terre , les autres dans le bois. 


« 
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d'autres dans les feuilles des plantes^ 

La couleur peut auifi fervir à dif- 
tinguer les efpeces. M. Rœfel met en- 
core au nombre des marques qui carac- 
térifent les efpeces , des pinces qu'ont 
quelques-uns pour faifir leur proie, 
tandis que d'autres ont* des dents \ 
d'autres un aiguillon , qui leur fert 
ou à fe défendre , ou à manger , ou à 
pondre. 

Autres marques caraétériftiques : les 
uns palfent la vie à ne rien faire j 
d’autres s’occupent , préparent du miel , 
filent y ou font des toiles. 

Telle eftla diftribution desinfeétes, 
expofée dans la préface. Mais toute 
bien conçue qu'elle eft , l’Auteur a 
trouvé des infedes, qu’il n’a fu dans 
quelle claflè ranger. 

Le premier volume de ces amufe- 
ments , qui a été fini ^n 1746. con- 
tient 80 planches avec leurs deferip- 
lions , & .ne renferme que les papil- 
lons, que l’Auteur partage en Ammi 
& nocturnes , qui , les uns & les au- 
tres , font encore diftribués en diffé- 
rentes fous- divi fions. 

Le focond volume , qui a été achevé 
en 1749 , contient; 74 planches , 


Digitized by GoogI 



ti'jjisroitit tTuirüRTLte, x$i 

lenFerme les hannetons , les infeâxs 
aquatiques , les faucerelles & les gril- 
lons , les bourdons &c les guêpes , les 
coufins & les moucherons. 

Le troifieme volume porte le nom 
de fupplément. L’auteur n'obfèrve 
point d’ordre «fyftématiquc. Il auroit 
fans doute été à fouhaîCtr que M« 
Rœfel eût pu s’alTuiettir au plan qu’il 
s’étoit formé lui-même : mais qu’im- 
porte au rede dans quel ordre on nous 
préfente de bonnes cho&s i 
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LA PECHE 

DELA T O R T U E 
Dans tljle de Ü AfeenJîojt. 

■s—-—— C Etre relation eft traduite du Portu- 
Peschede gais. Nous laifïèrons pader l’Auteur 
LA TOR- lui-même. 

L’Ifle de l’Afcenfion , dont il s’agit 
ici ( ) , eft par les 7 degrés 5 i minu- 
tes fud de latitude , & de 16 degrés 
26 minutes de longitude. Elle fut dé- 
couverte en 1 508 par Tri/lan Aeugna , 
Portugais , le jour de l’Afcenfion. Elle 
eft fituée â 8 JO lieues du cap de Bonne- 
efpérance' & à i<jo lieues de la ligne. 
On compte environ de l’ifle de l’Afcen- 
fion en Europe 1560. lieues. Elle peut 
avoir au plus j à 6 lieues de tour. 


( « ) Il y a une autre Ifle de ce nom dans PApié- 
tique méridionale , (Ituée vers les côtes du 
Brcfil. Ce n’eft prestement qu’un rocher d’une 
fieue de demi de rang. 
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Suivant les obfervations faites dans 
cette Ifle , on ne doute point qu'un 
volcan ne l'ait entièrement brûlée , 
puifqu'il eft vrai que l'on n'y trouve 
point d'herbe , fi ce n'eft quelque peu 
de pourpier , ni fource , ni bonne 
eau ; les rochers y font tous calcinés; 
elle eft comp >fée de montagnes & de 
quelques ances , où les tortues de mer 
font leurs pontes. Cette Ifle n'eft ha- 
bitée que par des oifeaux , qui ne 
vivent que de la pêche. Les matins on 
les voit tous fortir de leurs nids qu’ils 
font dans des trous de rochers , & 
aller à la pêche , chacun de Ton côté; 
ils s'écartent jufqu'à cent lieues & plus, 
& reviennent le fbir. Toute l’Ifle eft 
prefque couverte *de la fiente de ces 
oifeaux, qui font de différente e'pece , 
& en fi grande quantité , que les ma- 
telots les tuent à coups de bâton ; ils 
font .très huileux & très mauvais à 
manger ; ils viennent la plupart fe ré- 
pofer fur les vaiflèaux , & fe laiflent 
prendre à la main , fur-tout un d'en- 
tr’eux qu’on nomme fou. U y en a 
qu'on appelle damiers ,■ parce que leur 
plumage noir & blanc forme des car- 
reaux. Celui^ qui va le plus loin eft le 


Pesche ué 
LA Toa- 
TUS. 


Oigitized by Google 



114 Mè. LA S 0 tii 

pAÏllt en cul. Il cft blanc , & a une o(± 
P£scH£t>E jgux plumes dont eftcompofée fa queuô 
tA Ton.- d’une longueur extrême. Les 

* vaifïcaux qui reviennent des Indes 
orientales relâchent prefquc tous â 
à cette Ille , pour y faire provifion d« 
tortue de mer ; dont la nourriture eft 
un remede fouverain pour le (corbut , 
& même très proippt , puifqu’aufli-tôc 
qu’un fcorbutique en a fait ufage , il 
le trouve fbulagé. Cet animal eft am-* 
phibie. Par le moyen de Tes quatre na- 
geoirçs * il le traîne fur le fable , & 
au haut de l’ance il fait une prodi-^ 
gieufè foflè dans laquelle il pond fes 
œufs. Il y a de ces tortues qui pelent 
jufqu’à mille & onjce cent livres ; la 
viande en eft exquifc , & vaut mieux 
que le veau ; on la met à toutes /aüces , 
même à la broche ; la graiflè en eft 
verte ; mais d’une grande déllcateflè. 
La tortue ne vient à terre que «dans 
un certain temps de l’année , & elle 
fait fa ponte en différentes fois , tou- 
jours dans fa même foflè , fans jamais 
aller dans celle d’une autre. Quand fa 
ponte eft achevée , le foleil fait éclore 
les œufs , & la petite tortue gagne na- 
curellement la mer. Dans une foflè 
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il y a des milliers d'œufs ; mais les 
petits ne fe fauvent pas tous , parce 
que les oifeaux & les poiflons les man- 
gent } il en réchappe néanmoin* 
une aflèz grande quantité pour que 
cette Hîe en (oit couverte dans la fkifbn. 
Voici comme on en fait la pêche oa 
là charte. 

On defeend à terre dans la journée « 
& on le retire dans Un endroit éloigné 
des arices , afin de ne point effarou- 
cher l'animal qui vient fur le foir pour 
y faire fa ponte. Quand on fait qu'il y 
en eft arrivé un bon nombre , on và 
avec les matelots à un bout de l'ancc, 
on partage Ton monde de diftance en 
diftance, pour pouvoir contenir toute 
la largeur de ladite ance fur la mê^ 
me ligne. 

Dans cette difpofition , ott marche 
également , mais à petit pas Bc fans 
bruit , Ouvrant bien les yeux pour ne 
pas parter une feule fofle } elles font 
un peu éloignées les unes des autres s 
le premier qui en découvre une , fait 
un petit cri ou rtfîe j pour lors trois 
de fes plus proches voirtns vont à lui, 
& tous quatre appercevant la tortue, 
iis fo rangent du même coté l'a» 


PSSCHSDS 
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a u " "J " contre l^autre , & à force de bras re- 

Pesche DE tournent l'animal fur le dos ; il faut 
lA XoR- qyg ^ [g çiijg promptement 
qu^il eft polTible , afin que la tortue 
ne puiflè pas fe défendre avec lès na- 
geoires , parce qu’elle les aveuglcroit 
de fable ; & fans bruit , de crainte 
d’intimider les autres qui fortiroient 
de leurs folles & gagneroient la mer. 
Quand cet animal eft fur le dos , ce 
que les marins appellent vir^ , il eft 
pris , parce que , quelques efforts qu’il 
farte , il ne peut plus fe retourner; 
aulîi faut-il avoir foin de le bien 
artèoir fur le dos ; car lî on le lailfoit 
négligemn^nt fur le revers de la foflè, 
la pente lui faciliteroit le moyen de 
fe mettre fur le ventre & il gagneroit 
la mer. On prend ainfî dans le cou- 
rant d’une nuit jufqu’à 40 à 50 tortues. 
Le jour venu la chaloupe vient à 
terre , pour emporter celles qu’on a 
Virées la nuit ; pour lors on les remet 
les unes après les autres fur le ventre, 
on leur attache des cordes aux na- 
\ geoires , & on les laiflè fc tramer juA 
qu’au bord de la mer , où les mate- 
telots les embarquent fur la chaloupe. 
La nuit fuivante on fait la même 

opération , 
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©pération , & lorfqu'on en a pris 6 o 

ou 80 , félon la quantité d'hommes 
qui compofcnt l'équipage , le vaiflèau 
appareille & fait route. On conferve 
de ces tortues vivantes jufqu'en Europe , 
fans autre précaution que de les garan- 
' tir le plus qu'il eft polïible du loleil , 

& de leur faire jeter de l'eau de mec 
{iir le corps foir & matin ; on en 
tue une ou deux par jour fuivant ce 
qu'on veut, & on en fait d'excellent 
bouillon pour Iqs fcorbutiques j ce qui 
leur purifie le lang , comme on l'a 
dit , UC les met en état de gagnée la 
terre» 

Une choie aflèz finguliere , c'eft que 
tous ceux qui* abordent à eelte IlJe , 
y laiflènt une lettre dans une bouteille 
bouchée, & dans cette letac ils mar- 
quent ce qu’ils veulent faire favoir I 
ceux qui viendront après eux ; ceux-cî 
cafiènt la bouteille » ôc y fubftituent 
une nouvelle , avec une pareille lettre, 

Î )our leurs fucceflèurs. Cela s'ap.pellc 
e BmîMi de la pofte. 
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RECUEIL 

D'OPUSCULES 

t 

SCIENTIQUES ET PHILOLOGIQUES; 

A Vénife. 

==Ce recueil , difTéreilt des ühos litté^ 
ViptRE ftCires ,■ a été commencé en 1718. Il 
siNGU- foj-me qn nombre confidérablc de vo- 
1.IE&E. jyjpçg Q,^ |»pq trouve une variété fa- 
tisfaifante , à favoir , des lettres , ^es 
réponfes , des hiftoires abrégées d’hom- 
tnes ou de villes , des phénomènes de 
la nature , &c. De toutes ces chofes 
flous ne préfenterons au leéteur que 
celles qui nous paroûront les plus con- 
formes au goût général qu'on a pour 
i’hilloire naturelle. Nous commence- 
rons par une relation que fait M. 
Calogiera au chevalier Falltfneri ,Vrofef~ 
{eur de l'Univerficé de Padoue , tou- 
chant une vipere qui a fait les petits 
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d'une maniéré tout- à-fait contraire à 
Tordre de la nature. 

Sur la fin de Septembre de Pannée 
1724 , M. Calogiera. fut appelle par 
un de Tes amis pour voir ce rare fpeç- 
tacle. La vipere , dont il eft queftion , 
étoit dans une cafïètte., au devant de 
laquelle il y avoir un verre. Plufiçurs 
autres viperes de la même efpece y. 
étoient renfermées.’ Elle venoit de faire 
par la gueule deux petits , avec lefquels 
étoient forties queltyies gouttes de fang j 
& elle continuoit d’allonger le cou par 
intervalles , comme fi elle eût voulu 
vomir. On vit bientôt le ttoifieme 
petit paroître. Il préfenta la tête 
j« première , mais fi lentement , 
qu’il employa Tefpace de vingt minu- 
tés à venir entièrement au monde. 
Dès qu’il fut forti , la mere ■ refta Im- 
mobile quelque temps , après quoi 
èlle allongea de nouveau le cou , ou- 
vrit la gueule &. montra le quatrième 
petit , dont Ift naîlïance fut d’anffi lon- 
gue durée que c;elle du précédent. M, 
Calogiera & fon ami obferverent dH; 
core la vipere plus d’une .demie heure,,’ 
s’étant^nfuite retirés pour aller dîner | 
elle fit, durant ce \tcmps-là , un ciu» 

Ri 
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quiem« petit de la même manierÈ qiic 
les autres , félon le rapport des per- 
ibnnes qu’ils avoient lailTées pour là 
veiller. 

Les cinq 'Vipérins fortirent tous en- 
veloppés d’une membrane fort déliée * 
chacun de la fienne , femblable à une 
foubre-vefte ,• de la nature de la dé- 
pouille des fcrpents , mais plus tendre. 
A peine ces reptiles naiÏÏants eutent- 
îls été un demi- quart d’heure dans la 
calTette qui les avoit reçus , qu’ils 
commencèrent à le dépouiller d’eux- 
mêmes , découvrant d’abord leur tête , 
cnfuite le refte du corps , les uns dans 
un jour , les autres dans deux ou 
trois. Leur longueur , âu fortif^ de |la 
mere, étoit de lîx pouces environ , êc 
leur épaiflèur celle d’une plume à écrire. 
Mais on les vit croître fenfiblement , 
ôc dans l’efpace de deux heures , ils 
devinrent doubles de ce qu’ils étoient , 
croifTant toujours à proportion , fans 
qu’ils euflènt encore mangé î de forte > 
dit M. Calogîera , qu’au^ois de Jan- 
'^r , où mon ami voulut en faire 
iRge , ils étoient à peu près comme 
les viperes d’une grolfetir or^naire, 
La mere ne mourut point ; elle fut 


Du; 




'D*HlsrùÏRE itaturellè: i?f 


au contraire aufïl vive & aufli forte = 
qu’auparavant. 

Après ce récit , notre phyficien pa(Te 
en revue les principaux (èntiments 
des Auteurs fur la génération des vi- 
pères , & nous invite à le fuivre dans 
tout ce qu'il en rapporte. Ü commence 
par faire une réflexion judicieufè , qui 
cft que la plupart des écrivains ont rap- 
porté fur cette matière ( il au’roit pu 
ajouter , comme fiir une foule d'autres) 
non ce qu'ils ont vu , mais ce qu'ils 
ont lu. Les .uns veulent que les petits 
de la vipere naiflènt en déchirant le 
ventre de leur mere , & en la tuant , 
pour venger la mort de leur pere 
qu'elle a tué elle-même dans l'aéte de 
la copulation. Ceft le fentiment de 
Pline , de Galien , & du Poëce Nîcan^ 
dre qui décrit ainfi cette mort : “ Evite , 
5, voyageur, la rencontre de plufîeurs 
„ chemins , & lés lieux découverts, 
5, Toutes les fois que Iç mâle de la 
„ vipere veut fe dérober à fes appro- 
5, '“elles & à fa dent meunriere , il fuit 
,, avec empreflèment , elle le pourfuit 
• ,, de meme. La colere & l'amour l'en- 
„ flamment , elle bondit en (îflant , elle 
„ l’atteint, elle l'arrête,' U fe rendauî 

R3 
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,, cliar«ies de l^’amouF. L’infenfé pîorige 
J, fa tête dans la' giieule, de celle qui 
J, doit le faire périr. 1.1. la féconde, 
„ elle le careflè leche cette tête inf- 
j, trument de fes plaifirs.; mais enfin 
fatisfake , elle la tranche impitoya- 
blement. La perfide porte dans fon 
3 , fein le germe d'une race, qui ven- 
géra l'auteur de fes jours , en dé- 
,, chirant ce fein cruel qui l’a conçue, „ 
' D’autres Auteurs prétendent que la 
vlpere conçoit 8ç fait fes petits par 
l’ouverture qu’elle a à trois ou quatre 
dpiçs au tleffus de l’extrémité de la 
queue,' qui diftingue félon eux, la 
fem.ellc, du .mâlei ,Ca,îogiera n'eft 
pas dç cet avis. '.Il croit avec Pline &c 
Galien que la propagation entière fe 
fait dans les viperes pa,r la gueule. Il 
conjeélure qu’il en éft de même des 
autres elÿeces de ferpeuts , ainfi que 
des poifîons. Mais ce qu’il ne croit 
point , c’eft que la femelle rranche la 
tête au mâle qu’elle produife un petit 
par jouir jufqu’au nombre de vingt , 
Comme, Pline le prétend , & que les 
derniers , impatients , fortent du fein 
de leur mere en le déchirant. Il fou- 
met néanmoins fon jugement fur tous 
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ces articles au chevalier f^allifheri au- 
quel ia lettre eft adrelïee, & voici là 
réponfe qu"il en reçoit. 

,, Le cas de la vipcre , qui fait fès 
3> petits par la gueule , elt furprenanc , 
s> épineux , & il eût donné à penfcr 
5» à Démocrite lui-même lorfqu'il 
5, cherchoit avec l*œil & la maiii les 
3» fecrets de là nature dans la caverne 
33 à*Ædere (a) Mais ,'à force de peii- 
,» fer & de repenfer , d'ouvrir des 
33 viperes & d'exarniner leurs intéftins , 
33 j'ai enfin trouvé la route que ces 
33 petits ferpents , étrangers , pour ainïî 
33 dire , dans leur propre aemeüre , 
33 Ce font heureufement ouverte à l'aveil- 
,, gle , fans tuer leur mère 5 & cpm^ 
33 ment ils font Vénus , à l’étonrie- 
„ ment de la lîature , faluer le jour. 

i, Je ne me fuis pas contenté d'écou- 
,, fer les divers fentiments de mes 
,, amis , dont les uns vouloient que 
33 la mere, après avoir fait fes péËkts 
5, par la voie ordinaire , les eût aval- 
,, lés vivants &Ples eût vomis ; d'au- 

j, très , qu’ils euflènt paffe , comme 


(«) En Thrace. 
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„ par détour, dcs«f^r«xau ventricule, 
,, 'en perçant & refermant toutes les 
„ membranes qui s'oppofoient à leur 
,, chemin , &ç. J'ai confidéré la choie 
,, dans le fens ordinaire , & je ne l'ai 
„ pas trouvée tout à fait contraire aux 
5, loix de la nature , forcée dans- cer- 
3, tains cas , par une dure néceiïité. 
„ Je fuis enfin venu à bout de dé- 
a, montrer, que, fans déchirement de 
a, membranes , les petits de' cette 
a, vipere ont pu trouver paflàge , par la 
3, gueule de leur merç , fans la faire 
a, périr. „ . . - . 

Après ce court préambule qui fait 
partie du fujet , le chevalier P^allisneri 
explique ce qu'il a vu de fes propres 
yeux. D'abord , toutes les viperes qu'il 
a obfervées donnent * le jour, à leurs 
petits par le paflage qui leur fert , 
comme à tant d’autres animaux , à 
vuider la matière fécale , les urines, 
&c. Il appuyé fon témoignage de celui 
d? plufieurs habiles Obfervateurs. Pierre 
Valeriano en fit faire ||^xpérience dans 
un vivier. On vit les viperes , qu'il y 
avoit fait mettre , s’accoupler , fc fé- 
conder , & produire de la même 
maniéré que • tous les autres animaux. 


/ 
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Ferrante & Spelliola mirent une vipère ‘ 
pleine dans une calTètte donc les côtés 
ctoient de fils d’archal. Ils la virent fè 
débarrafler comme toutes les autres 
femelles , &c. 

Pour ce qui eft de celle dont M. 
Calogiéfa lui fait la relation , voici 
comment il a procédé à la décou- 
verte du phénomène qui la regarde. 
Il a d^abord réfléchi férieufement fur 
la ftruélure interne des viperes , dont 
il avoic autrefois publié ranatomie ; 
& il lui eft venu en penfée que l’ou- 
verture de leurs utérus communiquoient 
au" canal de la matière fécale , &c. 
ou fè déchargent l’inteftin droit & les 
autres canaux excrétoires. Cette pofî- 
tion des parties lui a donné tout de 
fuite la folution qu’il cherchoit.- Les 
vipérins ayant acquis leur maturité , 
le feront détachés de leurs poches , 
voifînes des utérus , pour defeendre 
dans le canal commun qui devoir les 
conduire au jour : ils en auront trouvé 
l’ifïue fi fortement ferrée bu clofe par 
quelque difgrace de la nature , qu’ils 
n’auront pu l’ouvrir. Se pliant donc 
& fè repliant dans ce canal , pour 
trouver quelque pafTage , le hazard 
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■ - — leur aura fait rencontrer l’ouverture dd 
ViPiRE l’inteftin droit , de là montant & fuivanc 
siNGu- leurs tortuofités celles des antres 

inreftins $ ils leront arrivés au ventri- 
cule , puis à l’œfophàge , & ‘ fortis 
heureufemcnt ^par la gueülc c^e leur 
mere. , ■ 

Nous ne garantiflbns point la route 
que M..' FaUiSneri fait tenir aux petits 
de cette vipere ; c’eft aux anatomiftes 
à voir It elle eft poflîble. Quoiqu’il en 
foit , il cohtinue d’expliquer le phé- 
nomène’ J eh difant que fi . la mere , 
qui avoir produit Tes petits de cette ma- 
niéré-, denieura vive & faine , cela’ 
vint de ce qu’elle le déharraflà , fans 
foufFrir des déchirements confidérables 
dans fcs principaux organes, mais feu- 
lement des ouvertures forcées ou des 
féparationfs momentanées de parties , 
qui lui firent perdre quelques goutte^ 
de fang. Pour mieux faire ' entendre 
tout' ce qui vient d’être dit , M. 
Fallisrieri ’ félon l’ufage des ' Anato- 
' miftes , met fous les yeux deux plan- 

ches ' que nous avons fait graver’ 
en ulie. ‘ • 

Si l’on obférve la première figure , 
l’on verra qu’on ne découvre nullement 
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dans la queue de la vipere l'ouverture 

du canal qui fert à la débarralTer , Viphrb 

^ n. SINGU- 

parce que cette ouverture elt couverte 
d'une petite lame ou écaille (a) qui 
devient femi circulaire par le fond, &• 
qui fc joint parfaitement bien avec le 
comnfiencement de celle qui la fuir. 

Cette écaille fert à la garantir du dom- 


mage qu’elle pourroit recevoir lorf- 
que la vipère le traîne par terre , & 
louvent dans des endroits feabreux. Elle 


fe haudè & fe baillé au gré de l’animal , 
au moyen de certains amas de fibres 
charnues & pleines de mufcles , dont 
die eft garnie par dellbus , & qui s’unif- 
fent à d’autres petits mufcles pofés roue 
autour de la partie fiipérieure de l’ou- 
^'erture. Ils font tous munis de petits 
nerfs & de valés de toutes fortes , 


pour faire leqr office , c’eft-à-dire , 
pour fe dilater ou pour fè' reflèrrer , 
pour s’allonger .ou pour fe raccourcir. 
Il peut donc arriver quelquefois que 
cette écaille ne puilTe plus fe lever , 
foit que ' cela . vienne de convulfion 
ou de paralyfie , ou de quelque fuc 
vifqucux qui. la colle & l’attache , ou 
de quelqu’autre accident extraordinai- 
re , qui ferme l’ouverture du canal aux 
petits, &c. 
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La fécondé figure montre cette mê- 
Vipe^e jijg écaille levée {b). On voit tout le 

l^ouverture du canal , muni 
. d^une foule de fibres qui vont de la 
circonférence au centre (c) , & qui 
forment un fphin6ter parfait qui fert ài 
la fermer & à l’ouvrir poiur les befoifls de 
la nature. 

La troifîeme figure eft la fblution 
du principal nœud de la difficulté. 
On y voit les inteftins d’une vipere 
nouvellement ouverte , la cavité du 
canal par où elle fe débarralïè , & 
dans les côtés duquel fe dégorgent les 
deux utérus y^qm y vers leur extrémité » 
s’élargifïènt un peu en forme de trom- 
pette {cc). C'efl: par ces utérus qu’entre 
la femence du mâle , & c’eft par-là 
auffi que , quand les petits font alîèz 
formés , ils defeendent j>ar le canal 
que nous avons fi fouvent nommé, 
& qui les conduit à la lumière. Le 
mâle eft muni de deüx membres pro- 

Î jres à la génération , qui entrent par 
’ouverture du canal ( rf ) , & dont l’un 
vivifie de fa femence les œufs qui font 
dans Vuterus droit , l’autre ceux qui 
font dans le gauche. Ce n’eft pas tout : 
le doigt admirable de la nature , ou 
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plutôt celui de l’arcifte éternel , a fer- 
mé , avec une valvule (e^) épaiflè & Vipeue 
forte , les utérus , de crainte que la 
femence venant à monter dans i"in- 
teftin droit (/) ne fut falie par la ma- 
tière fécale. Cette valvule prête cepen- 
dant beaucoup , fans quoi elle empê- , 
cheroit ladite matière de defcendre 
dans le canal par où elle s^évacue. 

Il y a feulement apparence qu'elle Ce 
roidit dans le moment de la copula- 
tion , que toute la femence raf- 
lemblée , & enfuite partagée , entre , 
moitié dans un utérus , moitié dans 
l’autre , & non dans l'inteftin droit 
qui lesfépare (//). On voit enfin dans 
cette troineme figure , les urteres (gg) 
fortant des reins (bh) & portant dans 
le canal commun l’urine qui fcrt com- 
me de remede pour faire évacuer les 
viperes , ainfi que les caméléons , les 
fardines , les grenouilles , les volatilles , 

& une foule d’autres animaux que 
l’Auteur s’eft fait un plaifir d’ana- 
tomifer. ^ 

La quatrième figure fait voir une 
vipere en travail (ab) , conformément 
aux loix ordinaires de la nature. 

La cinquième ôc la fixieme repré- 
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fentent deux petits dont l'un eft encore 
enveloppé de fa membrane ( cc dd) , 
& l’autre s'en dépouille (efg). Pour 
ce qui eft de celui qui fort de la mere 
( i ) , il en eft tout à fait dépouillé , 
parce qu’il a atteint fa parfaite ma- 
turité. 

„ Cette ébauche d’anatomie , con- 
,, tinue M. V'aUisneri , donne claire- 
5, ment à entendre le phénomène dont 
„ il s'agit : on conçoit aifén^u^ que les 
3, petits de la vipere aylW* trouvé 
3, l’iftùe naturelle fermée , ont rebroufte 
5, chemin , & que , n' ayant pu papr 

par la porte , ils ont paffe' par U 
35 fenêtre : e non potendo per la porta 
35 fitggtre 5 fuggtrono per la finefira , 
35 au grand étonnement de la mere, 
3, qui s’eft délivrée , de cette façon 
3, extraordinaire , de fbn fardeau & 
3, de la morr. 

On conçoit aulTi comment ces ani- 
maux ont déchiré , dans d’autres* occa- 
fions 5 le ventre qui les portoit , n’a- 
yant pas été aflèz heureux pour trou- 
ver libre l'ouverture de l’inteftin droit, 
après avoir trouvé le paftage ordinaire 
fermé. Pour lors , à force de fe re- 
tourner , de heurtej: contre les mem- 
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branes & de les rompre , ils fe feront 
délivrés de leur efclavage en tuant celle 
qui ne pouvoit pas leur donner le 
jour d'une façon naturelle : & voilà 
ce qui aura donné lieu à la fable qui 
yeut que les petits d'une vipere ven- 
gent fur elle , en naiflant, la mort de 
leur pere. Pour ce qui efl: de leur 
nombre que Plim fait monter jufqu'à 
vingt , ainfi que celui des jours , qui , 
félon le même Aqteur , égale celui des 
vipérins , M, Vdlisneri ne décide 
rien là deffus. Il laifîè feulement à 
entendre que Pline peut avoir vu une 
vipere fe débarraflcr d'un petit par 
jour , durant vingt* jours de fuite , 
comme M. Calogier^ en a vu une en 
en faire cinq par la gue^ule dans l'ef* 
pace de trois ou quatre heures. Mais 
la plus grande difficulté qui refte à 
réfoudre eft celle de leur accroilïèment , 
fi confidérable , fans qu'ils aient enco- 
re mangé , qu'ils deviennent dans deux 
heures doubles de ce qu'ils étoient en 
naiflant , & qu’ils vont toujours croif- 
fant à proportion. M. FalUsneri con- 
vient que tous les animaux , de quel- 
que efpece qu'ils foient , venant à ref- 
pirer l’air en liberté , paroiffent bien- 
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! , .!% tôt un peu plus gros qu’ils n’étoienc 

ViPH*-E au fortir du fein de la mere j la raifon 
tiERE. en eft que eet air dilatant les pou- 
KNGU- nions y les inteftins , le ventre , en fc 
répandant en quantité' dans tous les 
canaux des fluides , doit y opérer à 
pr^ortion ce qu’il opère dans une 
veme ôc dans tout corps poreux : mais 
qu’il fâflè grolïir en deux heures le 
nouveau né jufqu’à le rendre double 
de ce qu’il étoit en naiflànt ) c’eft ce 
qu’il ne fauroit expliquer ni même 
croire & ce que nous ne croyons 
point âulli. 
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. MONT-PILATE, 

La ciefctript'on fuivante a éié four^ — 

nie par un Suiiîè , homme d’erprif > P^ome- 
-curieux namralifte , obCcrvaceur exad . 
qui a fait une étude parcigaliere'de i.ate. 
cette fameufe montagne de Ton pays* 

& qui n'avaiice rien qu'il n’ait vu par 
lui- meme. • 

' Le mont PîlaU eft lîtué dans 1© 
canton de Lucerne > à peu près au 
centre de la Suilîè. Il conimeiice à 
l’occident du lac de Lucerne , &c fa 
chaîne , d’environ quatorze lieues , 
s’étend du nord au fud», jufques dans 
le canton de Berne. , • 

La Suilïc montagneufe n’étoit guere 
peuplée , lorfqu'une bande de Jélèr- 
teurÿ Romains vint s’établir fur cette 
mojitagne ; ils lui donnèrent le nom 
de moio fractus j ce qui prouve qu'elle 
TQiue ilL • S 
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I «" is a toujours été très efcarpée. Le Gcfi 
Prome- de leur habitation s'appelle encore au- 
NADE AU jourd'hui fract^mund. Les Romains y 
«ONT I- afïiéger ces déferteurs ; mais 

lis 4 ^e purent les y rorcer , quoique 
ces derniers n'euflent d’autre défcnlè 
que de rouler des pierres. Les Romains 
rebutés fc retirèrent dans le canton 
d‘Undervalden , où leur chef les arrêta 
en difant hic fians ; ils y bâtirent un 

bourg 
a con- 

La mqntagne s’appcUa enfuite mam 
TileatUi Ça) , parce qu’elle eft prefque 
toujours couverte d’une erpcce de cha- 
peau de nuées. De là par corruption , 
oh l'a appellée mont Pilate. Le vul- 
gaire , qui ne fait pas cette étymo- 
logie , prétend que Ponce Pilate , de 
défefpoir d’avoir fait crucifier- Je fus* 
Chri/î , courut jufques fur le fomœct 
de cette montagne j & qu’ayant trouvé 
ua petit lac , dont nous parlerons bicn^ 
tôt , il s’y noya. Il eft inutile de ré- 
futer des contes populaires qui fe dé- 
truifent d’eux-mêmes. " 


' («} Le mot latin piltus ytut duo fhaftM, 


' hameau qui eft aujourd’hui 1 
, capital de ce canton , • de qui 
fetvé le nom de St ans. 
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Le mont PiUtè eft remarquable par 
fa. Hcuacion. U eft ifolé , & c*eft la Prome- 
plus haute montagne de la Suiftè à cer- aü 
tains égards. Le mont Titiio , celui de ** 

faint Gothâri dc quelques montagnes 
du pays des Griibns ont la cime plus 
élevée ; mais ce font des chaînes de 
montagnes aftifcs les unes fur les au- 
tres , & donc la racine eft fort au 
deffus du niveau du lac de Lucerne; 

Le mont PUarg > dans toute fa lon- 
gueur , n'eft inacceftible que depuis la 
pointe appellée l*ane juCqa’à la pointe 
ac la pierre' branlante. Ces deux poin- 
tes font diftantes l'une de l'autre d'une 
lieue & demie. Ce n'eft que de la def«' 
ctipiion de cet entre-çleux formé pat 
leur éloignement qu'il s'agit ici ;■ le 
refte-de la montagne étant fort ha- 
bité & très connu. 

Depuis [‘âne jufqu’à la pierre bran* 
liÊHte ôfi compte fept cimes , donc 
voici les noms en langue du pays , 8c 
la fignification en François , Je les mets 
ét fuite fdon leur fîtuacion. 

» 

* 

Der efel. Vane. 

0ber dlp. La tête haute. 

Die bani, ' Les rubans, 

S,x 
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! Tomlïs-horn. La corne du ,dême. 

Gamsch mattli, La pŸaitiedes cba* 

mois. 

Vider feld. Le champ du bélier. 

Dergnap ftein.' La pierre branlante. 

Cette montagne eft beaucoup plus 

efcarpée du côté du vent qui amene 
la pluie que du côté oppofé. Mais le 
côté de la pluie eft auÀi plus fertile ; 
les pâturages en font plus, gras , & 
par conféqucnt il eü plus habité, jl y 
a fix chémins différents pour y monter ; 
quatre du côté difficile , & deux de 
l'autre. Il ji'y a que trois endroits par 
où l'on puiflè pafïcr d'un bout du 
mont à l’autre , . c’eft- à dire de Vâne à 
la pierre branlante. De ces trois che- 
mins , deux font fort dangereux, & 
le troifîemc forme un fî grand dé- 
tour que peu de, gens le prennent. 
Le chemin le plus fréquenté eft 
celui de Brundlen \ c’eft aullî le plus 
curieux. 

Au bas de ce chemin eft un côteau 
rempli de très belles fraifes depuis la 
Saint Jean d’été , jufqu’à la Saint 
Jean d'hyvef , lorfque la- neige ne les 
couvre pas. Encore en trouye-t-on fur 
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la neige quand on v«ut fe donner la 
peine d'en chercher. Prome- 

Tous les fapins que hon voit en cet au 
endroit , s'appellent fapins d'abri tem- Pi- 
pete , nom qui leur vient peut-etre de 
ce qu'il femble que la nature les ait 
mis exprès à l'abri des tempêtes. Il y 
en 'a qui préfentent un couvert de 
cinquante pieds de circonférence ; la 
pluie ne peut des percer. On voit fou- 
vent les beftiaux s'attrouper defïbus par 
le plus beau temps du monde i mais 
il ne manque jamais d'arriver vin orage 
tin quart d'heure après. • 

- Depuis le pied du rocher jufqu’à 
Brundlen , le chemin eft afïcz pratica- , 
ble } O» y fait même monter des va- 
ches , mais avec cette précaution : deux 
hommes conduifène une vache, & l'un 
à la tête , 1*^||^ à la queue , lui tien- 
nenrune pe^ro du côté du précipice 
pour lui fervir de garde fou. L'on met 
ordinairement cinq quarts d'heure à 
faire ce chemin , à la moitié duquel on 
rencontre un fapin peut-être unique. 

De fa tige , qui a huit pieds de cir- 
conférence , lorteni , à quinze pieds* 
de terre , neuf branches d'environ trois 
pieds de circonférence Sc fk pieds d« 

Si 
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\ long. De l*exrrémité de chaque bran- 
che s’élève un fa pin fort gros j de 
forte qite cet arbre paroît un luftrc 
parfait , garni de (ics bougies. Un peu 
plus loin fe trouve une petite haie, 
par deflus laquelle quelqu’un qui n’eft 
point accoutume à upe pareille vue, 
ce peut regarder fans être effrayé.* La 
profondeur cft telle qu’une pierre qu’on 
y jette met deux minutes pour arriver 
à terre. 

Brundlen eft la plus haute ôç la der- 
ciere habitation j elle eft au pied d’un 
rocher a$reux , dont il fe détacHé fans 
celle des morceaux d’une gtofTeur énor- 
me.. Mais les Vnaifons font fituées de 
'façon que tout ce qui toçîbc rpule par 
deflus fans y toucher. \.t pâturage eft 
admirable dans la métairie de Brundlen^ 
Elle nourrit quarante j|^hes pendant 
cinq mois de l’année , iPFournit trente 
Lraflées de foin ; on n’y fauche que 
les endroits où les vaches ne. peuvent 
aller brouter , & l’op y defeend les 
faucheurs avec des cordes ; ils mettent 
l’herbe fauchée dans des filets , & la 
précipitent du ^rocher en bas , ou les 
tirent en haut par la même corde , 
ielon fa deftinadon. On remarque quâ 
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les herbes des prairies qui s*y trou- - - i 
vent font toutes différentes de celles 
du plat pays. On y voit des rofes fau- xade ^ 
vages qui font rouges & blanches , de 
la forme d’une châtaigne. Elles font > •* 
dures j la tige n^ point d’épines , & 
la feuille , qui eft d’un très beau verd , 
reflèmble à du mirthe. Ces fleurs n’ont 
aucune odeur. 

Autour des 'pierres écroulées croît H 

une plante de la hauteur de quatre 
pieds , qu’on nomme en latin Nacelles y 
& en allemand IfenÇuetlein , qui figni- 
fie chapeau de- fer , à caufc que cette 
fleur reflèmble à un cafque j c’eft un 
poifon très fubtil. A quatre ou cinq 
pas de cette plante , dont les beftiaux 
lèntent le poifon , l’herbe refte fans 
être broutée. Cette fleur eft d’ün très 
beau bleu foncé. De la -touffe de ces 
fleurs bleues s’élèvent quelques filets 
de fleurs jaunes , pareilles pour la for- 
me , kfquelles fervent de contrepoi- 
fon aux bleues ; l’on ne connoît au- 
cun contre-poifon pour les jaunes. Il 
fe trouve auffi des filets de fleurs blan-- 
elles ; mais elles font très rares. Le / 
poifon de ces dernicres eft le plus dan- 
gereux, Il y a quelque^ années’ qu’un 
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IL... — — ■ jeune homme pr;t de ces fkurs dans 
I’rome- {"j ^ ^ ud'anait la montagne 

pour aller à une danle. Lorfqu'il fut 
iaii. danlüit , li lentit 

fa main s’cngouriiir , ôc les letca. U 
danfa ensuite quelques heui'es avec une 
jeune file. Comme dans ces iortes de 
canies l’on ne fe quitte point les mains, 
il s'échaurfà de façon qu'd communi- 
g, qua à ct tte fi. le , par le fimple attou- 

chement , le podon dont il éto t at- 
çemc , & ils en moururent tous les 
deux le fü r du même jour. Un au- 
tre homme , pour avoir, mor.iu dans 
la racine., eut une heure après la tête 
toute enfiée. 

C’eft encore auprès de Brundlen 
qu\.»n volt ’e petit lac , dont il eft 
pr.rlé dans plufieurs livres, & où l'on 
prétend que Pilate . perdit la vie. Il 
luffic , dit- on , d'y jeter des pierres 
pour exciter un orage. Le fait tft fauxj 
mais il tft certain que prefqu# tous 
' les orages fe forment fur ce lar.* Ils 
commencent par une petite vapeur de 
•la grandeur d'un ch.- peau , qui va fe 
coller contre le rocher voifin du lac , 
& btauccaip plus élevé. Quand cette 
vapeur* pallê par dcflùs, le rpçher. j 
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ce qui eft rare , elle fe diflîpe \ mais -i 

ordinairement elle y refte attachée , & Prome- 
s'aggrandit à vue d'œil. A mefure cadeau 
qu'elle augmente , elle defcend , (è 
change en nuée fort noire , & occa- ' 
fionne des tonnerres affreux. Ceux 
qui font fur le fommet de la mon- 
tagne voient, l'orage fous^ leurs pieds ; 
mais ils n'en font pas plus en sûreté, 
la foudre , par un mouvement parti- 
culier , tendant alors en haut auflî 
bien qu’en bas. Les beftiaux & les 
hommes n'ont d'autre reflource que 
de gagner les antres des rochers , ou 
le tonnerre n'entre jamais ; il eft re- 
poufïe par le vent confidérable qui 
fort de ces antres. 

Ce petit lac eft d'une profondeur fi 
grande qu'on n'a pas encore pu en 
trouver le fond. Il a trente-huit pieds 
de circonférence. Sa forme eft allon- 
gée & fi étroite qu'on le faute aifé- 
ment. L'eau en eft noirâtre & foft 
tranquille ; ainfi il y a grande appa- 
rence que ceux qui en parlent “com- 
me d'un gouffre où l'eau tourbillonne , 
ne l'ont jamais vu. Il ef^ faux de mê-^ 
me qu'il foit placé au fommet de la 
montagne. C'eft dans un bois de fapins 
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qu'it efl: ficué , & le plan le plus élevé 
des arbres eft de quatre-vingt coifès plus 
bas que le fommec. 

Direélemenc au-delFus de Brundlen_, 
à eent toifes à peu près d^élévation , 
©n voit au milieu du rocher qui pen- 
che , en dehors , & qui eft d'une 
pierre noirâtre, l’entrée 'd'une caverne, 
©d eft une ftatue qu'on nomme Do» 
Tfimiq^^e ; elle eft de pierre blanche , 
& paroît avoir trente pieds de haut. 
On diftinguc facilement Ja figure d'un 
homme aceoüdé fur une table , les 
jambes crolTées , & qui femble gar- 
der l'entrée de cette caverne. 

' L’on a tenté inutilement de parve- 
nir à cette ftatue. Un nommé Huehet 
eft fort eclchre dans le pays par les 
chemins qu’il a pratiqués depuis le 
rez-de-chauftee jufqu’à Brundlen , Sc 
par Ton avanturc tragique. Ne pou- 
vant grimper depuis le pied du roches 
julqu’à la ftatue , il fe fit defeendre 
du fommet avec une longue corde. 
On le’iaiflà ainfi couler julquçs vis-à- 
vis de la caverne. Mais comme le ro- 
cher fuit en deftbus , de forte qu'il 
forme en cet endroit une efpéce de 
cône renverfé , Hueb» eut beau fe 
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balancer , il ne put atteindre l'enQtce. 

Il fe fit remonter , & aflùra que la P*°**^" 
ftatue ctoic trop bien faite pour être **^,^^d,** 
regardee comme rouvrage tortuit de 
la nature. Il prit une perche qu'il arma 
par le bout d'un crochet , âu. moyen 
auquel il efpéroit s'approcher de U 
caverne ; il le fit donc defcendre unç 
fcconde fois. Cette nouvelle tentative 
fut plus malheureufe encore! Comme 
il ne- pouvoir parvenir au rocher , & 
qu'il tournoit toujpurs , la ^rde , fa- 
tiguée du poids qu'elle j^toit , fe * 
calTa J Hueber tomba &C fut mis en 
pièces. 

Les gens railbnnables penlènt que 
cette ftatue n'eft autre chofe qu'une 
pierre blanche qui s'eft trouvée natu^ 
rellement à l'entrée de cette caverne 
noire , & que les Romains fe Ibnt plu 
à la tailler & à lui donner une for- 
me humaine. Comme l'expérience 
prouve que le terrein s'écroule tous 
les ans , on préfume encore qu'en ces 
temps-là , loin d'être efearpée comme 
elle l'eft aujourd'hui , la montagne 
étoit en talus jufqu’à cette pierre. 

Les cimes qui dominent Brundten ^ 
font le riâer'feld de le Gmsûh mmlu 
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Il eftimpoffible d'aller de l'tine à l’au- 
tre. On monte aifément fur la pre- 
mière ; mais pour monter, fur l’autre 
il faut efcalader tfli rocher d’environ 
fbixante pieds placé fur le bord d’un 
des plus profonds précipices. C’eft ce- 
pendant le palîage le plus (xéquenté 
pour paflèr la montagne. 

Sur la droite de Brundlen eft VOber 
alp , qui nourrit foixante vachés. Le 
terrein èn eft allez plat , ôc très maré- 
cageux par les débordements du petit 
lac. C’e^ k meilleure métairie de la 


montagne. 

Avant l’année 173 j BrtmdUn & 
VOber alp étoient au premier occu- 
pant , parce qu’il étoit prefqu’impofli- 
tle d’y faire monter les beftiaux. 

L’ancien chemin de VOber alp fub- 
lifte encore j il eft taillé dans le roc 
en forme de lacet , de la hauteur de 
cent toifes. Deux hommes qui s’y 
rencontrent cmt de la peine à s’y croi- 
fer ; & celui qui monte voit en regar- 
dant en l’air la moitié des femelles de 
celui qui defeend. 

Il eft inconcevable comment des va- 
ches peuvent y grimper. Cela s’ap- 
pelle cependant -la chauflee > & un 
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homme en defccnd portant trois fro- iass?' — si 
mages qui péient au moins centtren- Prome- 
tc livres. • nade ao" 

Depuis 173 J que Haeber a taillé le **°^tb^** 
chemin de Brundlen , les terrcins de * 
ces deux métairies font devenus très 
chers. 

h’Ober alp cft dominé par la pointe 
de la pierre branlante. Cette pierre , 
qui eft au fommet , déborde un peu 
le rocher , & ptroît menacer de tom- ■ 
ber ; mais , vu fon alïiete , cela efl: 
impolTible , à moins qu"il n’arrivât un 
tremblement de terre violent. Elle ert: 
de la grolïèur , d’une maifbn. Qiiand 
on a la hardieflè de Ce coucher dellùs, 

& d’avancer la tête en dehors , elle * 
branle H prodigieufement qu’il fcmble 
qu’on va écrouler avec elle. En 1744, 
elle ceflà de branler , & l’on s’apperçue 
en 175^ que cela venoit d’un petfe 
caillou qui étoit tombé dans une fente. 

Un homme avec une perche , au bout , 

de laquelle il avoic attaché un gros 
marteau , fit fauter le caillou à force 
de frapper contre , & depuis ce ’iemps- 
là la pierre a repris Ion mouvement 
d’ofcillation. Entre cette pointe & le 
Fider-feld , on trouve les plantes ôc 
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les fleurs les plus rares & les plus bcî- 
Proms- le5^ On djp t que la nature s'eft pl« 
nade AU ^ jçj placer dans les endroits les plus 
iuaccdriblcs , & où il y a le moins de 
terre , puifqu'il y en a même qui ont 
leurs racines dans le roc» 

Sur la gauche de Brundlen eft la 
grande métairie de Caftelen. Elle noùr- 
tiflbit en 1 7 3 Ü cent quatre-vingt vaches ; 
mais en 1739 elle croula avec une gran- 
de partie de fês beftiauA Toute la terre 
fe gl iflà de defliis le roc , & un gros mor- 
ceau de rocher s*étant détaché de la corne' 
du dème , fe brifa dans fa chute en cail- 
loutage qui couvrit ce terrein immenfe. 
Cependant , depuis 1744 , le vent y 
•a rapporté beaucoup de terre , & il 
y revient peu à peu des quartiers de 
gazon. Depuis que ce terrein eft in- 
culte on en a négligé le chemin , de 
forte qu'on s’y égare fouvent* en le 
cherchant , & que l’on fe trouve en- 
gagé dans des pas d’où il eft impofli- 
ble de fe tirer , & où il n’eft permis 
ni d’avancer ni de reculer. 

Il y a bien un chemin dç Brundlen 
à Cafielen ; mais il eft très dangereux 3 
il s’y trouve une traverfe de i j toifes 
en terre rouge qui eft prcfque à pic , 
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de forte que le terrein fait fous vos 
pieds : l'on n'y pâlie qd'en courant 
tres vite de côté , & malgré cela l’on 
delcend avec le terrein Ci bas que c'eft 
tout ce que l'on peut faite que d'attraper 
le -coin de l’autre bord 5 lî on le 
manque on eft perdu ,* c'eft ce qui 
fait que peu de gens vont à Cufielen ; 

♦c’eft cependant le terrein le plus curieux 
du mont Pilate , pour les pétrifications , 

& le plus abondant pour la chalî^ 

Le gibier qui s’y trouve confifte en 
bartavelles » coqs de bruyères , cha- 
mois , chevreuils & bouquetins. Il y * 
a cinq ou fix chaflêurs qui partagent 
tout entr’eux , & qui font nourris grJttis 
dans toutes les cabanes qu’ils rencon- 
trent. Comme le gibier qil’ils tucntroulô 
ordinairement dans les précipices , les 
habitants , qui le trouvent , font très 
fidèles à le 1 eur rendre ; ce qui .leut 
ménage beaucoup de chemin •; fan* 
cela îl leur faudroit faire fouvent trois 
pu qilatre lieues pour aller ramalffb 
une piece qu’ils auroieat tué â vingt 
pas d'eux L’avidité du gain • qui a 
percé jufques dans ces montagnes ^ 
fait (buvent périr ces chaflêurs , ^lorf^ 
j[u’ils ont defeendu par des rochers 
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à pic fur lefquels ils ne peuvenf plus 
Prome- remonter. Ils ont , alors recours à 
nade au un expédient qui fait frémir , & 
MONT Pi- qu'on aura peine à croire , quoique la 
chofe foit véritable, ils fe font avec 
leur couteau des ' entailles dans les 
pieds & dans les mains ; en appliquant 
ces membres contre le rocher , le fang le 
fige fait une colle alTez forte pour, 
les foutenir , s’ils y laiflbient même 
la main trop long-temps , ils auroient 
de la peine à la détacher. Avant que 
d’arracher une- main , ils collent l'au-* 
tre , & fè font aiilfî , aux dépens de 
leur propre fang , des échelh ns d’une 
n^ure nouvelle & bien effrayante. 

Les chamois s’attroupent dans les 
fonds des endroits les plus élevés & les 
, plus cfcarpés au nombre de douze ou 
quinze. Ils mettent des fencinelles fur 
les pointes , pour découvrir de haut 
en bas. Lorlqu’un chafleur tue une 
fentinelle , & qu'elle refte fur la j5lace » 
If troupeau s’enfuit ; mais lorfque la 
fentinelle tombe en dehors , tout le 
troupeau court après & fe précipite. 
Quelques-uns s’accrochent alors parles 
cornes , mais la plupart tombent morts 
9U éreintés, 

Lorfque. 


! 
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Lorfque le ^âmois eft dans des en- 
droits ou le. coup de carabine ne peut Prome- 
atteindre on roule des pierres pour nade au 
le faire defcendre , & des chalTeurs 


tournent pour gagner la hauteur , 
tandis que d'autres gagnent le bas 
pour le prendre entre deux feux. Alors , 
fi on le manque , l’animal veut re- 
monter, &,enfe pendant à les cornes, 
il fait des fauts en arriéré d’environ 
deux toifes d’élévation. Quand le tetr 
rein ne lui offre rien où il puifTe pla, 
cer fes pieds , il a l’adreflc cle s’accro^ 
cher de nouveau , & fait jufqu’à trois 
fauts ; mais il eft fans exemple qu’il en 
faftè quatre, 

Dans la métairie de Cajielen , ^ 
coule un petit ruiftèau nommé Soultz, ; 
l’eau en eft un peu falée & très pétrifian-i 
te } les chamois y vont boire de préfé,* 
rence , & l’on en tue beauepup fur 
les bords. ' 

Les cimes qui dominent Caftelen 
font la corne du dôme , les rubans , ôç 
la tête haute. L’on ne peut de Caflelen 
monter à aucun de ces fommets , 6$ 
l’on ne peut aller fur la corne du dûrne 
que de fa prairie aux chamois. 

Le rocher des Rubans s'appelle aiilfi 
Tome III,. X 
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parce qu’il eft étroit fort long , & 
que le rocher refièmble à des oifdes 
moirées. Toute cette longueur eft com- 
me une arête, & tranchante comme 
qn couteau ; l’on n’y peut aller. 

La tête haute eft de figure renvcrfée. 
Le chemin en eft très dijfïicile , & 
pour y aller , il faut paflèr de l’autre 
côté du mont par le trou aux cérifes ^ 
appellé ainfi parce qu’il eft toujours 
plein de noyaux de cérifes , qui y font 
apportés par les corbeaux. Ce trou 
eft comme un tuyau dé cheminée , & 
traverfè la montagne. En y entrant 
du côté de Caftelen^ il faut être deux 
pour s’aider l’un- l'autre. Il fc trouve 
a l’entrée une marche de dix pieds de 
haut , où un homme ne peut monter 
fèul. De plus , un homme (èul eft fou- 
vent prelque palîë dans le trou qu'il 
reglifte , parce qu’il eft trop large pour 
que l’on puiftè s’y cramponner. Ceux 

3 üi y defcendent s’y laiflènt gliffèr , mais 
faut adroitement attraper en bas une 
petite pointe de rocher , qui fert à fè 
retenir , fans quoi l’on fe précipiteroic 
d’un côté ou de l’autre. Ce paftàge 
qui eft très périlleux , depuis que la 
métairie de Caflelen s’eft écroulée , ne 
fert plus qu’aux chaflèurs.' 
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La façade du Pilate eft fi'efcar 
pée que l"on trouve que la feule 
métairie de Trcycn , qui ne contient 
que cinq vaches : encore faut-il un 
nomma à chaque vache pour veiller 
fur elle tandis qu*elle broute ; ce qui 
fouvent ne l’empêche pas de. tomber, 
On parle comme d’un prodige d’un 
chamois qui traverfa une fois çette 
façade. 

La cime de l’âne eft dans le mi- 
lieu, Au-deflbus de l’âne eft la fource 
du torrent de la poujjiere , nommé 
ainfi parce que fes cafeades font ft 
élevées , que l’eau en tombe en for- 
me de poulliere. L’on ne peut parve- 
nir à (a fource. Mais l’on peut def- 
cendre au-deftbus dç l'Ane de près de 
(ix toifes , & l’on voie alors cette 
fource , à deux toifes au deftbus de 
foi , fortir en bouillonnant d’un pla- 
teau de rocher. Ce partage eft terrible , 
& pour y defçendre entre la tête 
ftattte 6c l’âne , îl faut paftèr (bus une 
voûte de neige éternelle, La montée de 
l’âne eft aftèz bonne , mais elle fait 
trembler. Jl s’y trouve un tournant à 
la pointe de la cime , d’où l’ori voit 
perpei>diculairement dans le lac dç 

T i 
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Lucerne , qui eft au pied de la mon- 
Prome- tagne. \Jkne eft de 1405 toiles ,^u- 
NADE AU (jeftus du niveau de la mer. Il tien- 
MONT Pi- bien cinquante perfonnes fur lui j 

mais quoique ce terrein foie aflèz, grand , 
on y éprouve une certaine horreur en ne 
voyant plus rien autour de foi , & il 
femble qu’on foit en équilibre fur le 
' haut d’une perche. Il croît fur cette 
cime une petite fleur rouge , que l’on 
. ne trouve point ailleurs , & dont 
l’odeur eft très forte , mais agréable. 

' Ceux qui y vont ne manquent pas 

d’en cueillir pour prouver qu’ils y ont été. 

Le revers du mont Pilate eft bien 
moins efearpé que le coté dont nous 
venons de parler. On y trouve un 
chemin qui m.onte en droiture depuis 
le lac jufqu’au pied de \‘âne. C’eft 
par conféquent le plus court. On met 
lîx heures à y monter , on eft enfer- 
mé jufqu’en haut dans des bois ou 
des rochers fort praticables , & l’on 
fe trouve fur la ci^ête de la tête 
haute fans s’en douter. Le premier m.qu- 
vement de tous ceux qui ne font point 

f révenus , eft alors de fe jetter ventre 
terre. Quoique la montagne foit de ce 
côté- là moins cfçarpée , elle y eft 
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cependant plus déferte ; les pâturages 
y font plus fecs j il y a plus de bois, Prome- 
plus de marais , & l’on n’y trouve que 
quatre habitations , dont les habitants 
font auffi beaucoup plus fauvages. 

La métairie de matt eft fituée au 
pied intérieur de \'me. Elle nourrie 
quinze vaches. A vingt toifes au-dediis 
de m*tt font deux bouts d’arbres pé- 
trifiés , qu’on préfume avoir été des 
chênes. Ce qui prouve encore que ce 
n’eft que le laps de temps qui a rendu 
ce côté fi fauvage , c’eft qu’aujourd’hui 
l’on ne trouve plus d’arbres à cette 
hauteur là , pas même des fapins* 

La métairie à’Ober frÂ^t mund eft 
fituée au-delfus de la 'corne du dhme , 

& nourrit trente vaches. Le chemia 
qui y conduit commence à l’un des 
bouts du lac de Lucerne au porc 
d'Æpnach ; c’eft le meilleur chemin , 
mais le plus long. 

La métairie du dôme eft prefque au 
fommet de cette corne ; elle n’a que 
fept vaches. C’eft la plus élevée de 
toutes. On voit tout auprès un petit 
lac qui fert d’abreuvoir -, il n’eft pas 
plus grand qu’une table de quinze 
cCmvercs , de peu profond. L'on monte 
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- par ce côté- là , avec aflèz <le facilite j 
fur la corne du dôme , où l'on trouve 
plufieurs fleurs inconnues * & fort 
belles. 

Au-deflous de la métairie du dôtne^ 
commence le chemin du trou de la lune», 
Ce chemin n'eft pas fi effrayant que 
les autres , parce que le précipice n'a 
guere plus de 8d toifes & qu'on voit 
un rocher tout vis-à-vis qui borne la 
vue ; mais le marcher en eft. aflèz 
difficile, en ce que l'on eft obligé d'y 
cotoyer un talus prefque perpendicu- 
laire , & couvert de cailloutage qui 
roule* fbus les pieds. Il y a auflî quel- 
ques crêtes de rochers à-paflèr , & des 
bouts de gazon fi d*^oits qu'on ne 
peut fe tenir qu’à l'herbe qu'on arra- 
cheroit fi on s'y tenoit trop fort. Ce 
chemin a une bonne demi lieue. La 
montagne eft entièrement déferte de 
ce côté-là ; il ne s'y trouve que quel- 
ques chevreSi 

• Il fort du trou de la lune ün ruifîèait 
qui fe précipite à la fortie du trou. Il 
faut faire une dizaine de pas dans ce 
ruiffeau fur un fol fort gliflànt, parce 
que cette eau lailîe une mouflè au 
rocher ; mais ce pas n'eft point à 
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craindre, quand on porte des foulicrs 
du pays , & que l’on y eft accoutumé. 

L’entrée du trou de la lune a quatre 
pieds de large fur dix de haut. Il n’y 
a perfonne ' qui ne Toit faifî d’épou- 
vante à cette entrée , où l’on fent un 
froid mortel. Plufieurs montagnards 
ont eltàyé de pénétrer cet antre ; mais 
la peur & la fatigue les ont toujours 
rebutés. C'eft en 1751 qu’on eft par- 
venu à y entrer aftèz avant pour être 
afturé que la montagne eft percée" 
d’outre en outre , & que l’ouverture 
oppofée eft celle de la ftatue de Do- 
minique au-defliis de Brundlen. L’on va 
tâcher de décrire à peu près les hau- 
teurs & les largeurs de cette caverne. 

L’on voit à l’entrée une voûte de la 
grandeur de la place des Viétoires à 
Paris. Le fond eft rempli de pierres 
cntafTées les unes fur les autres qui (h 
détachent de la voûte. Il y a une rue 
à gauche en entrant , de trois pièces 
de large , & une autre pareille en 
face , au ifond de l’entrée. C’eft de ; 
cette derniere rue que fort le ruiflcau. 

Quelqu’un qui.refteroit là un qucCrt 
d’heure dans l^nadion y géleroit , tant 
il y ‘fait froid. Nous y allâmes au- 

T4 
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^ nombre de fept perfonnes , munis de 
PROME- flambeaux j de lanternes , de cordes 
NADE AU petits arbres pour y faire des 

ÈATE» po*^ts. Trois perlonnes prirent par le 
chemin à gauche , & quatre par celui 
qui eft en face ; j'étois parmi ces der- 
niers ; ainfi c’eft du chemin qui eft en 
face que je parlerai; 

Ce chemin a quatre pieds de large 
& fix de haut. A fix toifes en avant 
eft un creux d"eau large de huit pieds , 
très profond ; il faut monter là une 
chûte d'eau* de cinq pieds. Nous y 
fîmes un pont avec deux arbres j & 
lorfqu'un de nous fut monté , on lui 
allongea les lanternes au bout d'une 
perche. Au haut de la chûte d'eau la 
rue s’élargit, mais elle n'a que deux 
bons pieds de haut ; de forte qu'il faut 

{ laflèr le long de l'eau à quatre pattes 
a longueur de dix toifos ; après quoi 
on trouve une place de vingt pieds en 
quarré & élevée. Il [fe préfente enfuite 
une rue de cinq pieds de large, très 
haute , de la voûte de laqfuelle nous 
vimes tomber quelques petites pierres ; 
il y en a qui tiennent fi peu qu'un 
. foufle peut les détacher, cet endroit 
ïcs trois hommes qui avoient pris à 
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gauche nous rejoignirent , & defccn- 
direnc d’une fenctrCi Les petits tour- 
nants qu’ils avoient rencontré les 
avoient obligé de laillèr leurs arbres 
en chemin. Nous enfilâmes de-là une 
rue élevée , nous y vimes une pierre 
très grofîè qui menaçoit nos têtes. Il 
fallut facrificr un de nos arbres pour 
l’étayer , de il ne nous en refta plus que 
deux. Au bout de cette rue eft une caf- 
cade très fournie d’eau & haute de dix 
pieds. Nous fumes encore obligéf defeier 
nos arbres qui étoient trop longs , & 
les ayant drelTes , le plus hardi y 
monta le premier ; nous avions aban- 
donné notre Iperche qui nous gênoit , 
& qui nous étoit d’un fi grand fe- 
cours pour nos lumières^ Nous jettâ- 
mes plufieurs fois nos flambeaux allu- 
més à) celui qui étoit monté ; ils s’é- 
teignoient , & il nous les rejettoit ; 
à la fin , il en attrapa un allumé. Alors 
nous grimpâmes tous , à moitié noyés 
de l’eau qui nous entroit dans les 
oreilles. 

La voûte étoit fi baflè qu’il nous 
fut impoflible de monter nos arbres. 
Nous trouvâmes à quelques pas de lâ 
un pafiàge fi peu élevé qu’on s’y 
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écorchoit les reins , en fe traînant fur 
le Ventre. Lorfque nous l’eûmes pâlie, 
nous fîmes halte, avec du pain & du 
vin que nous avions attaché à notre 
cou , & que nous eûmes bien de la 
peine à voiturer jufques-là. Tout en 
buvant nous fîmes réflexion aux dan- 
gers que nous avions courus , & à 
ceux que nous aurions à courir pour 
le retour, il n'y en avoir aucun qui 
ne fût meurtri , ou tout au moins écor- 
ché. La fetigue «Sc le grand froid avoienc 
d’ailleurs fait perdre nos forces. Enfin , 
la crainte qu’une pierre ne vînt à tomber ' 
& à nous boucher le pallàge, nous fit per- 
dre l’envie d’aller plus ayant. Notre re- 
pas fini , il y en eut un de nous qui eût 
la hardielle de s’avancer leul , & au 
bo..t de dix pas , il nous appella pour 
nous faire voir le jour par un petit 
trou qui étoit encore très éloigné. U 
n’eft pas douteux que ce ne fût la 
porte de Donvn'ujfte que nous voyions: 
mais l’épuifement & la frayeur , com- 
me je l’ai dit , nous firent rebroufièr 
chemin , & nous eûmes bien de la 
peine à revenir , & â réporter nos 
arbres , qui nous étoient nécefîàires 
pour les ponts. Nous primes beaucoup 
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de crème de lune avant que de foitir, i ll-jü * 

C’eft une moufle ou fueur qui fort du Prome- 
rochcr , pendant les trois jours de la 
pleine lune -, au bout de ce temps , 
cela fè fond en eau blanche. Les mon- ** 
tagnards en font très grand cas ; ils 
n’ont que ce remede pour toutes leurs 
maladies \ il eft excellent fur - tout 
pour les contufions ; il n’y paroît plus 
au bout de deux jours , en y mettant 
des cataplafmes de cette créât. Ils gué- 
riffent auffi leurs beftiaux avec ce re- 
mede , & comme les chûtes font très 
fréquentes en ce pays là , cette eau eft 
très recherchée. Tous les'" ans des mé- 
decins de Montpellier viennent au bas 
du rocher , où ils n’ofent monter , & 
achètent de cette crème de? petits gar- 
deurs de chevres , qui leur en appor- 
tent. Cette crème fè conlerve tant qu’on 
veut J mais elle devient dure comme 
de la craie. Alors on la délaye dans 
du lait chaud , & elle retourne dans ^ 

fon premier état. On fait aufli beau- 
coup de cas des crottes de chevres de 
cette montagne , & on les cherche 
avec foin. On trouve fur le mont Pilate 
des Amples qui ont beaucoup de vertu. 

Plus l’endroit où ils croiflènt eft élevé , • 
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meilleurs ils font. Les chevres broutent 
Ges herbes fur les cimes de la mon- 
tagne , & au défaut des herbes mêmes 
qu'on ne peut pas toujours avoir , on 
Ce fert des crottes de ces animaux ; 
on les fait cuire avec de la graine de 
lin & autres drogues. Elles font des 
cures furprenantes j elles guérilîènt fur 
tout les ulcérés radicalement. 

En continuant de cotoyer depuis le 
trou de leflune , on arrive au eora- 
mencement du Vtder-feld , où il y a 
une cabane nommée Boueben^Sulten y 
qui lignifie la barraque des polijfons. C’eft 
l'endroit le plus fauvage de la mon- 
tagne. Il y croît cependant allez d'ar- 
bres j mais ils font tous noirs , tonus 
& brifés par les vents & par le ton- 
nerre. Il ne demeure là que des en- 
fants de dix à douze ans & un chien, 
qui Ont l’air plus fauvage que le lieu 
même, lis n'ont qu’un troupeau de 
chevres qu’ils ont foin de traire pour 
-fe nourrir. Dès qu'un étranger paroîc 
de ce côté là , ils vont fe retrancher 
dans leur cabane , & envoient le chien 
après lui ; je l’appelle chien parce 
qu'il jappe ; mais il a une figure toute 
particulière ôc très hideufe. 
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De cette cabane on peut monter au 
Flder-feld en Ce promenant. La pente 
en eft douce , & le marcher alTez uni. 
On a expérimenté fur le Vider^feid 
qu'en fe parlant fans hauflcr la voix , 
Ton s'entend très diftinétement à plus 
de trois cents pas , & qu'un coup de 
piftolet tiré à fa même diftance ne Ce 
fait point entendre mais eft entendu 
beaucoup plus loin , pour peu qu'on 
{e place fur le côté de la mon- 
tagne , & que le rocher fe trouve feu- 
lement de quelques pieds au-delfus de 
votre tête , la voix ne s'entend plus 
fi bien ; le coup de piftolet au con- 
traire s'entend beaucoup mieux qu'en 
plat pays. 

Au dcflbus du Viier~feld , proche de 
la métairie de Brunilen , il y a un 
petit lac. Tout auprès eft la fburce 
du torrent rumitgue. Toutes les eaux 
de ce côté du rocher tombent dedans; 
de forte que dans les temps orageux 
il fait de très grands dégâts, & em- 
porte des habitations entières. Qiiand 
il eft gonflé par les pluies l'on ne voit 
plus que de l'écume & du feu. Les 
pierres dont il roule une quantité pro- 
aigieufe , Ce rencontrant fans ceflè , 
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r = - font autant d'éclairs qui percent l*eau. 

Prome- L^on trouve de l'or dans fon fable , 
ïiade au ^ ^ ramafle à fa fource des pier- 

chargées de ce métal. C'eft de ce 
*■ * torrent que fortent prefque tous les 

Arc-en-ciel qu'on voit dans ce pays là 
dans la vallée A'Eigen-^T'hal ; il ell dan- 
gereux d'entrer dans cette vallée les 
yeux ouverts j on court rifque de per- 
dre la vue. 

Le Doéteur Lang de Lucerne a for- 
mé un cabinet de curiofités naturelles , 
qu*il a trouvées dans fes recherches ‘ 
fur le mont Pilate^ On voit dans ce 
cabinet une infinité de coquillages de 
mer pétrifiés , & des arêtes & carcalTcs 
de poifibns. C'eft au-delTous de la 
corne du dôme qu'on en rencontre le 
plus ,* il y a trouvé auflî du corail. Il 
a encore remporté des pierres d'ar- 
doife , qui fe lèvent aifément par 
feuilles avec un couteau , & l'on trouve 
prefque dans toutes un poiflbn. L'arête fe 
réduit en pouffiere , mais lailTe fon em- 
preinte. L'on peut de plus y ramaflcr 
' une grande quantité de dents de poif- 
fons. Tous les Doâreurs du pays aftù- 
rent que ce font des langues de fèr- 
pents. Ils prétendent que dans unç 
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certaine {aifbn de l'année * ces ani- 
maux fe débarralïènt de leur langue 
en la frottant contre le rocher ; 
qu'elle tombe , & (e pétrifie enfuite. 
Mais ce qui détruit leur fyftême , c'eft 
que J depuis quelques années , on 
a trouvé des mâchoires & des crânes 
entiers de poiflbns , garnis de ces mê- 
mes dents. L'on voit dans le même 
cabinet du Doéleur Lang un • couteau 
dont la lame & le manche qui eft de 
corne de cerf , font pétrifiés , & plu- 
fieurs autres fingularités , qu'il ieroic 
trop long de détailler ici. 

Feu M. Maillet avance dafts fbn 
TelUamed qu'il s'eft trouvé dans le 
canton de Berne un vaifleau entier pé- 
trifié. Ce fait n'eft point vrai , & il 
y a aflèz de preuves inconteftables 
que les montagnes ont été couvertes 
, d'eau , fans recourir à de faux exemples. 
On donne au mont Pilate des leçons 
pour marcher , comme on en donne 
ailleurs pour danfer. Il eft de la der- 

is les endroits 
d'un 
en eft 

des mains. Il eft encore eflènticl , lors- 
que c'eft fur les pointes des rochers 


pied ^lu- 
de meme 


niere importance , dai 
périlleux , de fe fervir 
tôt que de l’autre , & il 
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que l'on marche , de favoir fi c'eft la 
pointe ou le talon du pied que l’on 
doit pofer. Faute de ces inftrudtions , 
on peut tomber ou refter dans une 
attitude gênante , fans ofer avancer 
ni reculer. Il y a des traverfes où l’on 
fe pend par les mains ; quelquefois 
même, il faut refter accroché par un 
feul doigt ; il femble que la nature 
ait exprès placé des trous pour les y 
enfoncer. Ces paftàges s’appellent des 
chemins fans péril , par la raifon qu’on 
n’y rifque point de perdre l’équilibre 
comme fur ceux où l’on eft forcé de 
palTer^debout , collé contre la roche , 
& où il y a tout au plus un rebord 
de fix à fept pouces fous vos pieds. 
Il eft prudent dé paftèr dans ces en- 
droits pieds nus ; on pend Tes fou- 
liers à ion cou. 

Les fouliers d'ufage dans ces mon^ 
tagnes font une femelle de bois léger 
qu’on attache avec des cuirs. On y 
enfonce quatre clous dans le talon , 
fix fous la femelle. Ces clous , qui 
font des clous de fer à cheval , font à 
l’épreuve , ne caftent jamais & débor»> 
dent la femelle d’un demi pouce. 

C’eft dans fon bâton qu’eft la plus 

grand? 
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grande reflourcc d^un cfcaladeur. Il t™. -ü.'»- 
fàut qüe ce bâton foie léger , pliant , P&ome- 
& allez fort pour porter l'homme , 
s'il arrive qu'il foit oÜigé de placer 
les deux extrémités de ce bâton fur *■ 
deux pointes de rocher , & de fe pen- 
dre au milieu. Là pointe eft armée 
d'un bon fer & déborde de deux 
pouces au moins. 

Lorfque l'on delcend un terrein dont 
la pente eft roide , l'on ne marche 
point le vifàge tourné vers l'endroit 
où l'on veut arriver.. Le corps qui , 
dans la defeente la plus douce , ne fe 
trouve point d'à plomb , s’écartant alors 
d’autant plus de la perpendiculaire 
que la pente fèroit plus roide , on ne 
(croit pas quatre pas fans culbuter. 

C’eft de côté qu'il faut aller en 
préfèiîtant le flanc à l'endroit où l'on 
veut arriver , c’eft-à-dire , au pied du 
terrein qui eft en pente. Dans cette po- 
(îtion , on a un pied plus élevé que 
l'autre ; fi c’eft le flanc gauche que 
l'on' préfente , ce fera le pied droit 
qui . fera le plus élevé j fi c’eft le 
flanc droit , ce fera le pied gauche } 
ce qu’il faut obferver pour entendre 
la maniéré dont on fe fert alors du 
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bâton. On le tient à deux mains de- 
vant foi , placé en efpecc de baudrier, une 
de Tes pointes appuyée contre la terre. 
Lorfque c"eft , comme nous venons de 
le dire , le flanc gauche que l’on pré- 
iente , c’eft la main droite qui le 
trouve au bas du bâton , & la gauche 
eft à (on milieu. Dans cette attitude > 
l’on fe penche fur le bâton avec le- 
quel on racle le terrein. On fent ai- 
fément avec quelle vitefle on doit 
aller alors. On ^ent de même que c’eft 
fans le moindre danger , puilque le 
corps ainfi penché fur le bâton , s’appro- 
chant de la ligne horizontale , il n’y 
a point de chute à craindre. Si pat 
hazard les pieds viennent à manquer, 
le corps s’appéfantit naturellement fur 
la pointe du bâton , & il ne s’agit 
que de gliflêr vers le bas la main gau- 
che qui étoit au milieu. L’on ne peut 
alors gliflèr bien loin , parce que le 
bâton fe trouvant prefque perpendi- 
culaire , le moindre petit objet creux 
ou relevé fuffitpour en arrêter la pointe. 

Lorfque l’on côtoyé , c’eft- à- dire , 
qu’au lieu de defcendre un terrein qui 
eft en pçnte l’on ne veut que le tra- 
verfer > on tient de même fon bâton 
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devant foi en baudrier. Toute la dif- i ’ - ' J 
férencc confifte en ce que fa pointe Prome- 
qui , lorfque l'on defcend , fe trouve 
au delîiis du pied le pfos élevé , doit 
fè trouver ici au delibus du pied le 
moins élevé & oppofé au précipice^ 

Ce n'eft plus fur le Mcon que l’on fd 
couche , c’eft fur le terrein. Si l'ori 
perd fon équilibre , il faut s'abandon-* 
ner , jetter lès pieds en dehors , c’eft- * 
à-dire , vers la pointe du bâton , & 
glifter vers le bas Ces deux mains. De 
cette maniéré l’on fo trouve couché 
fur le côté dans l’endroit où étoienç 
les pieds. 

La façon dont oii defcend des en- 
droits gazonnés eft très finguliere.' 

Gomme ces endroits font fort roides 
Sc parfemés de pointes de rochers * 
ou de groflès pierres écroulées , on fe 
met fur le cul au haut de la prairie. 

On tient fon bâton de la main gauchd 
fons qu’il touche à terre , & en fe 
penchant fur la cuiftè droite , on fe 
laiflè aller i'iorfqu’oh rencontre- une 
pointe ou une pierre , en donnant’ un 
coup plus ou moins fort de' la main 
droite , félon la groftèur de la pierre 
le gUftèur paflè fans y toucher, tç piç4 
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fil - gauche qui par cette attitude refte en 
Proms- pair ^ feit de gouvernail , & lorfqu'on 
NADB AU pg détourner , il fuffit d'en don- 

ner un petit coup. 

Il’ faut envifager d'avance , du haut 
en bas » une pierre ou l on puilîe s ar- 
rêter. La roideur dont on glifl'e vous 
y dreflè fur les <leux pieds. Alors on 
tient fon bâton prêt pour fe retenir, 
• au cas que la fecoullc (bit trop forte, 
fans quoi on pourroic aller plus loin 
la tête la première. Le glirtèur a foin de 
mettre dans fa bouche un petit bois 
perce , en forme de cure-dent , pour 
aider à l'adion de la refpiration. 
Quand le gliflTeur fe fent aller trop 
vite , & que la tête veut lui tourner, 
il abandonne (bn bâton , il (c retourne 
fur le ventre , & (è retient ou il peut 

avec les mains. . 

Quand on marche dans des endroits 
roides , femés de cailloux , comme le 
plus habile peut gliffer avec les cail- 
loux , on y va deux ou trois enfem- 
blc. On fe munit d'une perche i tous 
la tiennent d'une main , & ils ont 
leur bâton de l'autre. Par ce moyen 
fi l’un glifiè , les autres le retiennent. 
Si toute la bande glific ^ co qui peut 
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arriver , celui qui a quitté la perche 
eft puni au gré des autres. 

Cette pratique efl effrayante pour 
un comraenÇ Anc ; mais elle eft nécef- 
faire ; on s'éprouve peu à peu , d'abord 
“^dans des endroits où il y a moins de 
danger, enfui te dans d'autres où il y 
en a plus. 

Moyennant toutes ces précautions, 
il y périt peu de monde. On voit 
culbuter de temps en temps quelques- 
uns de ceux qui vont chercher & ra- 
mener des chevres égarées. Ces ani- 
maux fautent fouvent dans des en- 
droits d'où ils ne peuvent retourner ; 
alors on va à leur fecours , & on les 
attache fur fon dos. Il efl: aifé de 
voir quel péril doit courir un homme 
chargé d’une chevre , obligé de pafîer 
par des fentiers où l'animal n'ofoit 
fe hazarder. 

Une cliofe à obferver , c'eft qu'il 
efl à propos d'étre nus pieds dans fes 
fouliers , parce que l'on rencontre 
quelquefois des eaux qui font Ci froi- 
des , que fi les bas en étoient imbi- 
bés , la fraîcheur , qui fe conferveroic 
plus long - temps , feroît trouver maL 
Il faut encore être leftement vêtu, 
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mais chaudement » parce que j)lus hott 
approche du foleil , plus il lait froid. 
Ce que l’on ne doit point fur-tout ou- 
blier, c’eft d’avoir avec foi des provi- 
fions de bouche. L’air eft fi vif (ur ces 
rochers que fi l’on n’y raangeoit pref- 
que continuellement , on tomberoit de 
défaillance. C’eft à la ceinture & par 
derrière que l’on attache fes provi- 
fibns ; à la ceinture , parce que , fi 
elles étoient fur les épaules , leur poids 
pourroit faire perdre l’équilibre , par 
derrière , afin qu’elles n’empêchent 
point d’efcalader. 

Les jurés efcaladeurs font leurs 
preuves fur des pointes de rochers très 
élevés & très elcarpés. Une des prin- 
cipales confifte à pofer le talon gau- 
che fur la pointe du rocher , de façon 
que le refte du foulier déborde j il 
s’agit enfuite de pofer le talon du 
pied droit contre la pointe* du pied 
'gauche. 

Les montagnards du mont Pilate ont 
généralement de l’efprit ,* ce que l’on at- 
tribue à l'air qu’ils refpirent. Ils méprifent 
les habitants du plat pays , cherchent 
continuellement à les duper , & ne 
font honnêtes gens qu’entr'eux. Quoi- 


Digitized by Google 



D^HISTOIRE naturelle. 3 1 1 

qu'ils foienc fous la domination d'un 
Souverain , ils s'exemptent d'en fuivre 
les loix , bien afl'urés qu'on n'ira pas les 
forcer dans leurs retranchement?. Le 
travail pénible & continuel qu’exigent 
les (oins de leur ménage , ne leur 
laiflè pas le temps de penfer à une 
re.ligion. Lorfqu'ils de cendçnt en bas, 
ils vont machinalement à la meflè , 
pour fuivre la foule , & l’on ne les 
entend parler ni pour ni contre Dieu. 
Ils s'appliquent beaucoup à l’étude de 
la nature, & en raifonneiit aflèz bien. 

Ils ne fouffrent point de femmes 
dans leurs cabanes , de crainte qu'elles 
ne filfent tourner leur laitage. Comme 
ils ne peuvent occuper le haut de la 
montagne que quatre mois de l'année 
à caufe des neiges, ils ont des habi- 
tations à mi-côte , où ils palïènt l’hiver , 
& où Ce tient leur famille. Ils ne vi- 
vent exactement que de laitage ; en- 
core ne donne-t-on aux valets de mé- 
tairie que moitié lait & moitié eau ; 
ce qui fit dire à l’un d’eux que s’il 
étoit Roi de France , il auroit trente 
vaches à lui tout feul , & boiroit fbn 
lait pur. Malgré cela on vit très long- 
temps fur ces montagnes. 
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Les coupes de bois y font très pé- 
rilleufes. L'on ne coupe que les arbres 
des lieux efcarpés. On refpedke les 
aiures pour fervir d’abri aux beftiaux. 
Lorfqu’on abat un Tapin , ceux qui y 
ont travaillé jetttnt un cri de )oie, 
qui fe fait entendre fort loin ; fi 
le craquement de l’arbre n’eft point 
fuivi de ce cri , c’eft une preuve que 
quelqu’un efi: bleflé , & alors tout le 
inonde s’emprefle pour le fecourir. 
Ils ont une fabrique de gros draps de 
poils de chevre , fans teinture ; de 
forte qu’ils font cous vêtus uniformé- 
ment. 

Leur langage différé de celui du 
plat pays , & ils font convenus en- 
tr’eux de mots qui fignifient des phra- 
les entières : ils parlent , comme nous 
écrivons quelquefois , par abréviations. 

Ils ont confervé des Romains les 
joutes où ils fe plaifent beaucoup. 
Ces jeux fe pafïènt en préfcnce des 
jurés qui adjugent le prix j & celui 
qui l’a gagné le conferve jufqu’a ce 
qu’il trouve fon maître > & qu’il foie 
tcrraflé à fbn tour. L’on n’y voit ja- 
mais de fang répandu ; il cft même 
très rare qu’ils le mecient en colerc 
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les uns contre les ^autres j leurs com- 
bats ne font que d'amitié. Mais lorfque 
quelqu'un du plat pays va jouter con- 
tr'cux , l'animofîté s'en mêle , parce 
qu'ils fe croient fort au-deCTus de toute 
notre efpece. 

‘On a bien de la peine à concevoir 
qu'un peuple fe choififlc une demeure 
auffi amreufe , & y mène gaiement une 
vie aulTi dure. Mais quel empire n'a 
pas fur le cœur de l'homme l'amour 
de la liberté ! elle peut bien rendre 
des déferts , des antres , des rochers 
plus agréables que les plaines les plus 
riantes & les plus fertiles , puifqu'elle 
fait fou vent préférer la mort à la vie. 
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NOUVEL LES 

VÉRITÉS, 

Tuhliées k davantage de la Phyjt^ife 
(fr de la vie faciale des hommes , 
far M. Jean Henri Gottlos 
de JUSTJ. " 

Le nom de M. de Jufii eft déjà con- 
nu dans cet ouvrage. Le dernier Roi 
de la grande Bretagne , qui étoit con- 
tinuellement occupé du foin de faire 
fleurir fUniverfité de Gottingue , y ap- 
pella en 1756 M. de JhJIi. En lui ac- 
cordant le titre de Confeiller des mines 
& une penfion proportionnée à fon 
mérite ; là Majefté Britannique lui 
confia la police de la ville de Gottingue. 
Elle le chargea encore de faire des 
leçons publiques fur les Sciences utdes 
auxquelles il s'eft appliqué avec tant 
de fuccès. 
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On trouve dans la deuxieme partie 
du Journal de M. de Jufti la defcription 
d’un procédé pour faire de l’or , qui , 
en I73Z , fit beaucoup de bruit à 
Vienne en Autriche. 

Rien de plus ordinaire , dit M. 
de JujH, que de voir les Auteurs qui 
lie font point au fait de la chymie , 
tourner en ridicule les efforts de ceux 
qui cherchent à faire de l’or , & trai- 
ter leur entreprife d’abfurde & d’im- 
pofTible dans l’exécution. La chymie en 
effet a rendu malheureux un grand 
nombre de fès amateurs , dont la 
plupart fe font livrés à cet art péril- 
leux , fans avoir acquis auparavant les 
connoiflànces chymiques néceflaires. 
Une entreprife pareille tient de la 
folie J & c’efl: de quoi l’on ne pré- 
tend point difeonvenir. Mais n’eft-ce 
pas , d'un autre côté , une témérité 
égale à celle de ces Alchymiftes que 
d’ofer , fans être initié dans les fecrets 
de la chymie , prononcer une fèntence 
générale , & nier fans reflriéfcion la 
pofïibilité de faire de l’or. C’eft une 
faute dans laquelle je fuis tombé autre- 
fois moi-même en plufîcurs endroits 
de mes écrits. A memre que mes con- 
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Mélanges 

1 - noifTances fur la nature des métaux 

Procédh’ ( but étendues, fai trouvé qu'il s’en 
POUR falloir beaucoup que l'exaltation de 
corps fut impofîible. Je ne par- 
le point ici de la tranfmutation 
des métaux en or par la pierre pbi- 
lofophale , quoique nous ne con- 
noiflions pas aflèz les propriétés de 
la matière & les forces de la natu- 
re , pour afl'urer cette tranfmuta- 
tion impraticable. Un homme railbn- 
nable ne doit point cependant la tenter 
légèrement. 

Je ne me propofe de parler que de 
l'enncblillcment des métaux par des 
voies qui imitent les opérations que la 
nature fait elle-même dans les entrail- 
les de la terre. Jufqu’ici tous les vrais 
counoid'eurs cnchymie, non-feulement 
on cru cet ennoblilîément poflible , 
mais ont encore regardé comme pro- 
bable qu’on y réulïîra un jour. Il y a 
même beaucoup de vraifemblance qu’il 
ne s’eft guère trouve de génie accou- 
'tumé à des procédés raifonnés , qui 
n’ait eu en pluheurs occafions la preuve 
de ce que j’avance. Je poflède moi- 
même une tabatière faite d’un or qui 
pour la plus grande partie a été pro- 
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duic par un travail cnn-epris à dcllèin 
de me convaincre de la poffibilicé de 
l'exaltation des métaux. Je n'ai point, 
il eft vrai , retiré un profit confidéra- 
ble de cette produélion. , 

Le célébré Homberg a démontré , 

J >âr différentes expériences , que dans 
'argent fur -tout , il y a un grand 
nombre de parties très difpofées à s'en- 
noblir & à devenir un véritable or ; 
ou ce qui^revicnt à peu près au même , 
que ces parties conftiiucnc i pour ainfi 
dire , un métal mitoyen entre l'or & 
l'argent , qui cependant , par la feule 
adbion du feu , peut parvenir à fa ma- 
turité , car le même Auteur a. fait voir 
qu'il ne faut qu'une fufion fouvent 
réitérée pour retirer de l'argent une 
certaine portion d'or. Non kulement 
j’ai répété & trouvé vraies les expé- 
riences de Homberg , j'en ai fait en- 
core beaucoup d'autres qui conftatent 
la même chofe. Je rendrai quelque 

{ 'our publiques ces expériences. Je me 
)orne ici à confirmer le réfultat de 
ces épreuves par la defeription d’un 
célébré procédé pour faire de l’or, 
qui , à plufieurs égards , mérite d’etre 
connu du public. 
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— ■ Au commencement de l^année 17 3 

Procédé' certaine femme arrivée de Ratis- 
bonne dans la capitale de l’Autriche , 
offrit à tous les amateurs de la chymie 
de leur apprendre à faire de l’or ^ 
moyennant une récompenfe de deux 
mille florins. Ses promefles n’étoienc 
point vagues ; elle affura très pofiti- 
vement qu’en ajoutant à un marc d’ar- 
gent deux onces d’or , on troiiveroit , 
après avoir rabattu les frais de tous 
les matériaux néceffaires , une augmen- 
tation d’or de la valeur de fix ducats. 
Elle offrit de palier avec les amateurs 
un contrat par lequel elle fe fou- 
mcttoit à n’exiger la fomme deman- 
dée , que quand elle auroit communi- 
qué fon procédé , & qu’on auroit 
trouvé que le fuccès répondoit à fes 
promeffes. Des conditions aulTî avan- 
tageufes en apparence furent un appas 
fi feduifant pour plufieurs perfonnes 
qd’on prétend que cette femme gagna 
à Vienne plus de cinquante mille 
livres par la communication de fon 
fecret. On dît même que quelques 
particuliers , qui avoient fait ce traité 
avec elle , furent obligés par juftice à 
lui payer la fomme* ftipulée qu’ils 
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refufoieht d'acquitter." Je n'oferois ga- 
rantir la certitude de cetté dcrnieré 
circonftàncé ; naais je pcnfe qu’il y 
auroit eu de l’injuftice à ne point pro- 
noncer en faveur de cette femme. 
Ceux qui avoient contracté avec elle 
fie pou voient nier qu’elle n’eût rempli 
èxaârement ce qu'elle avoir promis , 
& que le fuccès du procédé né fur 
tel’ qu’elle l’avoir annoncé. C’écoit (ans 
doute leur fauté de n’avoir pas longé 
à la longueur du temps qu’un procédé 
Teniblable pouvoir éxiger , ainlt 
qu’aux peines Sc aux incommodités 
qui pouvoient l’accompagner , 8c de 
ne s’être rien rélervé dans ce cas là. 
L’avidité de^ richelïès & le défaut de 
connoiflànces chymiques. l|^ empêcha 
fans doute de faire dés réflexions. 
Le même procédé me fut offert par 
une main tierce ; mais connoiflànt la 
fraude qui accompagne toujours les 
fecrets , je me contentai de demander 
quelle étoit la matière employée prin- 
cipalement dans ce procédé. Lorfqu’on 
m’eut répondu que c’étoit le mercure , 
je répliquai que pofledant déjà des 
procédés , dans le 'quels il fervoit pa- 
reillement de bafe , & qui valoient 
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• peut-être mieux que celui qu’on m’of^ 
Procide’ je n’a vois pas befoinae celui-ci. 

, Quelque-temps après , un de mes 
amis me le communiqua , Sc jeus 
occafion de le voir exécuter plus d’une 
fois & d’examiner même tout ce qui 
étoit produit par les différentes opéra- 
tions de ce procédé , de forte que je 
ferois en état d’en d’écrire ici jufques 
aux moindres détails. Mais , comme 
j’appréhende que des ignorants 6c des 
hommes avides de s’enrichir n’en faf- 
fent un mauvais ufage , & ne nuifent 
en l’exécutant à leur propre fanté , je 
me bornerai à rapporter fommaire- 
ment les circonftances qui peuvent 
contribuer à étendre les connoifïànces 
que nous avons de la nature. 

On prenË du mercure commun ; on 
le fublime fept fois dans une cornue 
avec de l’efprit de falpêtre , de l’huile 
de vitriol & d’autres liqueurs fêrabla- 
bles. Autant de fois que la fublima- 
tion eft achevée , le fublimé & le ré- 
fîdu qui demeurent au fond de la cor- 
nue doivent être réduits en une pou- 
dre très fine & mêlés enfèmble. Cette 
opération ainfi réitérée fixe le mercure; 
de forte qu’à la fin il ne s'en fublime 

plus 
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f >lus rien , & que fa mafle coule dans 
c vaifleau Comme de la cire tondue. 
La cornue étanr refroidie & rompue , 
on y trouve une matière péfante & vi- 
treuse dont la couleur eil un blanc 
verdâtre. 

Cela étant fait , on mêle par le 
moyen de la fonte , un marc d'argent 
avec deux onces d'or (à ducats) fin. 
On granule la malle par une manipu- 
lation très connue des chymiftes. On 
mêle avec cette malTc granulée deux 
onces du mercure fixé dont il a été 
parlé , que l'on concafl'e auparavant. 
Ayant cnfuite rnis ce mélange dans un 
vailîcau , on le couvre avec le verre 
fondant donc j'ai donné la compofi- 
tion dans le mémoire fur un nouveau 
métal découvert dans le Mica {a). On 
emploie environ quatre ou cinq onces 
de ce verre. Si l'on veut 011. peut en 
‘pulvérifer finement & en mêler un peu 
avec la malle granulée ôc le mercure 
.fixé ; mais il faut que ce dernier m.é- 
iange en foie couvert au moins à la 
hauteur d'un travers de doigt. Enfuite 


FnOC) DS 
p'H'a. 
f Alft£ de 

h'oi. 


( 4 ) Vû/ïz la page ^7 du fejond volanie. 

Tom II f. X 
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on met le vaiflèau au fourneau à vent , 
& on laide fondre le tout pendant 
l'efpace d'une heure. Cette fufion étant 
faite , on fépare l'argent par la voie 
feche , on édulcore la chaux d'or 
obtenue , on la feche , & on la remet 
en fufion , foit avec un autre marc 
d'argent , foit avec celui dont on s’eft 
déjà (èrvi ; mais pour employer celui- 
ci 3 il faut qu’auparavant il ait été 
précipité à l'eau forte par le moyen 
du cuivre s édulcoré & feché. On 
granule de nouveau le mélange ob- 
tenu par la fufion j on y ajoute en- 
core ) de la maniéré qu'il a été dit , 
une once & demie de mercure fixé , 
& l’on fépare comme auparavant. 
Cette opération fe réitéré encore une 
ou deux fois , & l’on obtient enfin 
une chaux d’or qui reficmble parfai- 
tement à un or de départ fin j mais 
cette chaux n'eft pas encore conftante 
au feu. Lorfqu'on la met à la coupelle 
avec du 'plomb ou de l'antimoine , 
on trouve , outre les deux onces d'or 
employées dans l'opération , à peine 
afièz de bénéfice pour fe dédommager 
de la dépenfè. Le procédé que je 
décris ordonne donc de cçmcnter neuf 
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fois eette chaux d’or avec différents ■ ' ^ 

fèls & dans tous les degrés du feu. Procédé.'. 
Ces cementations faites , cette chaux 
devient en effet , après un dé- ^^ire de 
cher peu confidérable , confiante au ^ 
feu & un véritable or qui eft à l'é- 
preuve de tous les efïàis. Mais ces 
mêmes cementations demandent un 
travail fi long & fi pénible & tant de 
circonfpeélion & d’exaétimde , que je 
n’ai encore trouvé perfonne qui ait eu 
le courage de les répéter une fécondé 
fois. Tous ceux de ma connoifTance 
qui ont fait exécuter le procédé dont 
il s’agit , ont préféré de faire fondre d’a- 
bord la chaux d’or avec de l’antimoine ; 
mais alors elles n’en ont retiré qu’un 
profit très modique j & quoique les 
icories de l’antimoine aient encore 
rendu une mafîè où l’or & l’argent 
étoient mêlés enfemblc , les frais de la 
iéparation emportoient , pour ainfi 
dire, le bénéfice qui en réfultoit, 

• Je ne confeille donc à perfonne' 
d’exécuter ce procédé. Sans les cemen- 
tations , lé gain qu’on en retire eft 
trop médiocre , & les cémentations 
elles-mêmes font fi longues & fi péni- 
bles qu’on ne prouve pas d’avanta|<î 
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confidéiable à les faire , à moins que' 

Pkocede’ de ne compter pour rien le temps 
POUR, qu’on y emploie. Mais quand même 
PAiRi DE pj^xécution de ce procédé produiroit 
^ un grand bénéfice , je me ferois un 
fcrupule de le faire travailler. On fait 
que le mercure fublimé eft un des 
poifons les plus violents. Les gens 
donc qu'on emploie pour pulvérifer ce 
mercure &c le réfidu de la cornue ôc 
pour les mêler enfemble , rifquent de 
ruiner totalement leur famé , quand 
meme ils prendroient la précaution de 
fe boucher le nez & la bouche. L’ex- 
périence en a fourni de trilles exem- 
ples à Vienne. 

Au relie , ce procédé fait voir avec 
allez d’évidence qu’il y a dans l'ar- 
gent des pairies dilpofées- à devenir or, 
& qu’il ell polîîble d’ennoblir les 
métaux. De même , de ce que la chaux 
d'or apparente dont on obtient un vo- 
lume Il confidérable , redevient en par-^ 
tie argent iorfqu'elle ell fondue avec 
de l’antimoine , & qu’elle devient au 
contraire un véritable or par la cemen- 
tation , en voit clairement qu'il y a 
des matières beaucoup plus faites les 
unes que les autres ^cur animer ÔC 
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pour déterminer la difpofition des par- - i— ^ 

ties exaltables. Un chymifte éclairé 
pourra tirer de ce procédé des con 
clufions très propres à répandre des la- 
mieres fur la nature des métaux. Il lui 
feroit même facile de le reétifîer à bien 
des égards. La feule difficulté invincible 
eft fempl oi indifpenfable du mercure 
fublimé. 

On voit par ce petit mémoire que 
M. de Jufti eft auffi bon citoyen qu'ha- 
bile chymifte. Il craint de réveiller la 
cupidité de fes leéteurs , & de leur inf. 
pirer du goût pour des tentatives qui 
abrégeroient leurs jours fans augmen- 
ter leur fortune , qui peut-être même 
ruineroit cette derniere ainft que leur 
tenmérament. Malgré des précautions , 
fi (âges & fi pleines d'humanité , il 
n'y aura peut-être que trop de gens en- 
core qu^ après avoir lu ce morceau , 
confieront à des expériences dangereu- 
fes & leurs biens & leur vie^Si nous 
avions autant d'autorité qi* M. de 
Juiti ^ nous nous joindrions à lui pour' 
leur faire perdre l'idée d'une opulence 
imaginaire. 
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DECOUVERTE 

D>*une nouvelle mine ou t ar^ 
ge/it fe trouve mineraltje par 
un Jel alkalin ^ tirée du 
mime volume du journal de 
M. de JUSTI. 

dans le règne minéral plus que 
par-tout ailleurs , dit M. de Jufti , 
que nous éprouvons combien font bor-» 
nées les connoiflances que nous avons 
de la nature. C'eft-là que femblent re- 
doubler les obftacles qu'elle oppo(e à 
la découverte de fon eflence & de fes 
propriétés. Ne pouvant pénétrer à notre 

f ;ré dans le fein de la terre , les qua-! 
ités des nroduélions qu'elle y fouftrait 
à nos re®ierches , nous demeurent in- 
connues. Si le hazard en fait tirer 
quelquefois des corps remarquables , ra- 
rement arrive-t-il qu'ils tombent entre 
les mains d'un phyficien en état de 
les examiner. C’eft une raifon pouf 
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n'êcie point furpris (jue l’on découvre - ■ ■ »■* 
de temps à autre , dans le régné miné- Decoo- 
ral , des corps dont l’efpece çtoit juf- 
qu’alors inconnue. Tel eft le genre de ® 
mine dont je me propole de commu- cent. 
niquer la decouverte. Ce genre eft; le 
métal minéralifô par un Tel alkalin. 

On entend fous le terme de mines 
les mélanges que la nature produit 
fous terre , en unifiant avec les plus 
petites parties métalliques différentes 
matières étrangères , de façon que ces 
parties métalliques fe trouvent defti- 
cuées de toutes les propriétés & de 
tous les caraéteres des métaux , juf* 
qu’à ce que l’art venant à les déga- 
ger de tout ce qui n’eft point de leur 
fubftance , elles prennent une forme 
véritablement métallique & deviennent 
métaux. Ce que la nature produit à 
cet égard dans fes atteliers fouterreins , 
le chyraifte l’imite quelquefois avec les 
métaux purs. Il en mêle , dans diffé- 
rentes vues , les plus petites parties 
avec les memes matières hétérogènes 
que la nature emploie pour le même 
ufage j & ce mélange étant fait , on 
dit que les métaux ont été minéraliféi 
de nouveau. Toutes, les mines exami- 

X4 


Oigitized by Google 



*■« 

DiccU' 

VERTE 

dîune mi. 
ne d’ar- 
gent. 


318 MÈ. L A N G ï. s 

nées .jufqu'à préfènt , &c reconnues 
pour telles par les naturaliftes , ne 
lont produites que par l^inion & le 
mélange du fouKre & de l^arfcnic avec 
les métaux ou les demi- métaux , & 
il n y en a pas une feule où la dé- 
compofition chymique ne nous décou- 
vre Pune ou Paune de ces fubftances 
minéialcs ou toutes les deux à la fois. 
La mine «d'argent vitreufe eft compo- 
lée de fôufre & d'un argent pur. La 
Utne cornet; contient une petite portion 
d'arienic. Dans la mixtion de la mine 
d^argenr rouge il entre du foufre & de 
l'arfenic. U faut en dire autant de la 
mine d'argent blanche r toutes les au- 
ti'es mines de ce métal parolflént enfin 
avoir pour bafe l’une ou l’autre des 
matières en queftion. Elles concouixiit 
de même tontes les deux à former les 
différentes efpeces de mines de cuivre 
connues juLqu'à préfent des naturaliftes, 
& quoique le fou Ire abonde exn éme- 
ment dans la mixtion des marcafîites 
emvreufts , elles ne laiflenc pas de 
contenir une certaine portion d’arfe- 
nic. Je pofTcde cependant un échan- 
tillon d'une mine de cuivre trouvée en 
Styrie, inconnue jufqu’ici aux minéra- 
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logiftes, très arfenicale , fort péfantCj 
d^’une couleur blanchâtre , parlemée de Decoo- > 
grandes tâches femblables au cuivre J®*-’’® 
natif , quoiquelles n'en fbient pas j oune^mi- 
dans laquelle je u'ai pu découvrir le 
moindre veftige de loufre. L’aiTenic 
entre dans la mixtion des mines d'é- 
tain , ainlî que le loufre dans celle 
de la mine de plomb cubique. 

Le foufre & l’arfenic accompagnent 
û conftamment les métaux que la na- 
ture produit dans le fein de la terre, 
qu'on feroit tenté de croire que ces 
deux fubftinces font les caufès efficien- 
tes des métaux , ou du moins que la 
nature les emploie comme des agents 
indirpenfablcment nécelïaircs dans l'ou- 
vrage de la génération des métaux. 

Mais*, en examinant de plus près les 
produétions fouterreines de la 'nature , 
on fera bientôt contraint de renoncer 
à cette hypothefe. L'or , le plus noble de 
tous les métaux , ne fe trouve point 
minéralife , & à moins qu'il n'accom- 
pagne ( ce qu'il ne fait jamais qu'en 
très petite quantité ) quelqu'autre mé- 
tal ou* (à mine , on le rencontre, tou- 
jours natif, pur , & dans fa vraie for- 
me métallique. L'argent fe trouve en- 
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core très fréquemment pur & natif 
dans la terre j & , fi ce n"eft le fer qu’il 
en faut put-êrre excepter , il n’y a 
aucun métal qui ne s’y rencontre quel- 
que part dans la véritable forme mé- 
tallique. Il faut ajouter à cela , que le 
foufre & l’arfenic font fouvent dans 
la terre fans métaux , ou tout purs, 
ou mêlés avec d’autres terres & corps 
minéraux non métalliques. Qui plus 
eft , on les trouve unis , fans le moin- 
dre mélange de métal , aux mêmes 
pierres & aux mêmes corps non mé- 
talliques , qui , dans la même veine , 
compofent la gangue de quelque mé- 
tal minéralifé avec du foufre ou avec 
de l’arfenic. Je confervc , dans ma 
colleétion de fofliles , des échantil- 
lons qui prouvent évidemment ce que 
j’avance. On voit donc très clairement 
que le foufre & l’arfènic ne font ni 
les caufès efficientes des métaux , ni 
les agents dont la nature a indifpen- 
fablement befoin dans l’ouvrage de la 
génération de ces mêmes métaux. La 
découverte que je me propofe de pu- 
blier ici en fournira une nouvelle preu- 
ve , & fera voir en même-temps qu’ou- 
tre les minéralifations , opérées par le 


Digüized by Google 



ÜtATJJKELLE. J J I 

^3ufrc & par l’arfenic , il s^en fait dans 
la nature une troifieme inconnue juf- 
qu’à préfent : découverte qui inenc à 
croire qu’il peut s’y en faire beaucoup 
d’autres , dont nous n’avons pas la 
moindre idée. 

» Des faits connus de tous les natura- 
liftes me difpenfent de prouver ici que 
les mines n’ont pas été créées telles que 
nous les tirons aujourd’hui du fein de 
la terre , mais qu’elles s’y font formées 
Tucceflivement , & qu’il s’y cti forme 
encore tous les jours. Tous les con- 
noillèurs modernes du régné minéral 
penfent de même aflèz unanimement, 
que les mines font produites par des 
vapeurs fouterreines , qui s’attachent 
dans les fentes des montagnes qu’elles 
reropliflènt peu à peu. Ces vapeurs, 
après s’être attachées quelque part , 
font quelquefois diflbutes de nouveau , 
par une efpece de fermentation caufée 
par les eaux fouterreines qui empor- 
tent les mines ainfi, détachées , & les 
dépoferit enfuite dans dfs endroits 
convenables. Ces vapeurs qui , par 
rapport à leur origine , peuvent être 
de différente nature , fe mêlent en- 
ti’elles de pluficurs façons très diffé- 
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rences. De-là tant d’efpeces de mines 

6 ces mélanges de toutes fortes de 
mines qui fe trouvent allez fouvenc 
dans la même veine , & quelquefois 
dans le même endroit de la veine. Il 
ell vrai que les Auteurs font partagés 
fur ta nature de ces vapeurs. Quel- 
ques-uns croient que les métaux exif- 
tent déjà dans les profondeurs de la 
terre , & qu'étant développés par une 
efpcce de fermentation , ‘ils s’élèvent' 
en forme de vapeurs. D’autres don- 
nent à ces vapeurs une origine toute 
différente, & penfent qu’elles ne con- 
tiennent que les premiers * principes 
des corps métalliques , & que ce n’cft 
que par les* combinaifons diverfes de 
ces exhalaifons que font produites les 
differentes fortes de métaux. Quoique 
de très fortes raifons me déterminent 
à préférer ,ce dernier fentiment fans 
admettre cependant les principes des 
Alchy milles fur le fel , le founre & le 
mercure , je n’entreprendrai point ici 
l’examen dçs deux opinions différentes. 
Il me fuffit de fuppofer que les mines 
font formées par des vapeurs fouter- 
reines , capables de fe mêler cnrr’clles 
de diverfes manières. Je n’ai pas bc-'^ 
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foin de connoîtrc la nature de ces üLiüii ' ^iig 
mêmes vapeurs. Dtcou- 

La grande quantité de terres & de 
pierres alkalincs qui fe trouvent dans ® 
notre globe , & la partie alkaline qui **e^^*^* 
entre dans la mixtion edèntielle du 
fcl mariii , du (cl gemme , de celui 
des falines , &c. prouveroient ruftilam- 
rnent qu’il exifte dans la terre un 
alkali minéral. Mais on le voit encore 

Î dus clairement par les eaux minéra- 
es Aix-la-Chapelle , de Cartsbad , de 
Spaa y &c de ^ Baaden en Autriche , 
defquelles ' on peut tirer un véritable 
alkali. Selon toutes \ les apparences , 
elles font purement alkalincs d’abord ; 
elles ne s’imprégnent de foufre qu’en 
coulant fur des mines " fulfureufes , 

& ne deviennent chaudes que par la 
fermentation qui réfulte du mélange 
d’un acide & d’un alkali. 

La choie eft au moins très évi- 
dente dans les eaux de Baaden , que 
j’ai examinées moi-même. La fource 
qui fournit le bain Ducal & celui de 
faint Antoine eft entourée de toutes 
parts de pirites fulfureux. 

Cet alkali minéral peut en fe déve- 
loppant s’élever en vapeurs. On conçoit 
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5 même qu"un fel doit être développ 
& élevé par la fermentation & par la 
_ chaleur beaucoup plus facilement que 
’ ne le feront le fouffe , i'arfenic , ou 
les métaux mêmes , auxquels cela ar- 
rive cependant , de l'aveu de tous les 
connoiflèurs du régné minéral. C'eft 
une vérité de laquelle ne permet 
point de douter le fait inoontef- 
table que je vais rapporter. Dans la 
montagne d'où fortent les eaux du 
bain-duc d & de celui de faim Antoine , 
dont je viens de parler , on a prati- 
qué jufqu'à la fburcc une galerie de 
la longueur de douze à quinze bradés. 
Cette galerie eft toujours remplie de 
vapeurs étouffantes , lefquelles s'atta- 
chant en haut & des deux côtés , y 
dépofent un fel qui , dans l'efpace 
d'imc année , s’accumule jufqu'à l'é- 
paidèur d'une palme , & qu'on eft 
obligé d’ôter tous les ans parce qu'à 
la longue il rempliroit toute la gale- 
rie. Ce fèl dont je confèrve quelques 
échantillons dans mon cabinet , eft 
un véritable fel alkalin ; fixe , mêlé 
d'un peu d'acide , de fouffe , & d’un 
cinquième ou d'un fixieme de terre 
alkaline. 


[-■ 
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Il eft confiant par cc fait que l’al- 
kali minéral fe dilîbut en vapeurs; 
on fènt dèsdors combien il eft pofïible 
que ces vapeurs fe confondent . avec 
Celles qui , ou contiennent déjà les 
parties conftitutives des métaux , ou les 
produifent par leurs différentes eom- 
binaifons. Il eft très pofïible de même 
que les vapeurs alkalines & métalli- 
ques combinées enfemble pénètrent 
dans les fentes des montagnes & des 
rochers , & que venant à rencontrer 
une matrice convenable , elles y for- 
naent une mine , dont la mixtion eflcn- 
tiellc confîfte en. parties métalliques & 
en un fel alkaLin^ 

Une objcdibn que Pon me fera 
peut-être , c’eft que jufqu'ici je n’ai 
rien fait voir autre chofe , fî- 
non qu’il exifte un alkali minéral , 
que cet alkali peut fe difïbudre en va- 
peurs , & que ces vapeurs peuvent 
ibuS terre fe rencontrer , • & même fe 
lïîêlcr avec des vapeurs métallifères. Il 
reflc à faire voir , me dira-t-on , que 
l'alkali minéral eft , cornme le foufre 
& l’arfenic , afïêz aélif & afïèz efficace 
pour développer fuffifamment les par- 
ties métalliques , pour fe combiner 
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intimément avec elles , pour cUangef 
Dïco»^ leur forme fubftantielle , & pour pro- 
terte engfj véritable mine. A cela 

® je réponds que > dans les opérations 

*^sENT. chymiques , l'alkali efl: une des fubf- 
tances qui agiflènt le plus efficacement 
fur les métaux. On fait que le foie de 
foufre , qui ell produit par le mélange 
du foufre avec l'alkali , non feule- 
ment développe & abfbrbe tous les mé- 
taux , mais même détruit l'or , tan- 
dis que le foufre tout feul n'exerce 
pas la moindre aéHon fur ce métal. 
Il y a d'ailleurs des expériences qui 
démontrent que l'alkali s'unit intimé- 
ment avec les métaux , qu'il leur fait 
perdre leur forme métallique , & qu'en 
' quelque façon il les change en mines ; 
car c’eft précifément ce qui arrive dans 
les chaux des métaux qu’on précipice 
à l'eau forte par le moyen du fel 
marin ou de fon efprit , du fel am- 
moniac , ou d'autres fubftances fem- 
blables. L’argent étant précipité ain/î 
à l’eau forte , la chaux qu'on obtient 
& qu'on appelle luna cornua ou lait 
' d’argent , n’cft plus de l’argent. Ce 
métal a perdu entièrement fa forme 
métallique ; il ne peut plus être mis 

en 
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en Fudon par lui-même ; il eft devenu 
Volatil ; il demande l'addition d'un L)*=cow- 
phlogiftique, & des opérations parcicu- 
lieres pour être remis dans fon pre- 
mier état Ôî pour redevenir argent. 

Une expérience fi connue auroit dà 
depuis long-temps faire (bupijonner la 
poffibilité d'une mine d'argent alka- 
line. Eft-il croyable en effet > que > 
dans les atteliers immenfes où tous 
les matériaux néceflaires fe trouvent 
dilpolés de mille & mille façons dif- 
férentes i la nature ne puiflè produire 
& ne produiie pas des chofes que no$ 

(impies opérations chymiques font cU* 
pables de produire» 

Comme je ne prétends rien enlever 
à perfonne > j*avoue ici avec plaifif * 
que le feu Do(5l;eur Zimmermann 
déjà laiflé voir dans fon Acad/mie mn 
néralogtque de la haute Saxe , qu'il 
foupçonnoit dans la nature des mine$ 
alkalincs qu'on ,ne s'avifoit pas d'y 
chercher , parce que tous ceux qui 
étoient employés à ces fortes de 
vaux demeuroient ftupidement atcacnél? 
aux anciennes pratiques, de ne fc fbil*- 
cioient pas de faire de nouvelles dé- 
couvertes \ l’expérience de la Luna 
Terne ÎIL Y 
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SS. coi llua que je viens 'de citer , avoîc 

Dvcüu- clomié lieu à la conjecture de M. 

VERTE Zinwieimtinti. Cette- nnême expérience, 

D UNt MI- . N 1 C /T 

„ lOinte a quelques autres raits aulli re- 

NE D AR.‘ J It > J ir-' 

SENT.- marquables, m engagea dans la luite a 
examiner loigneufemcnt là m ne à' An- 
n^iherg & pluficiirs autres qui me pa- 
roiflbient être alkalines. 

• La mine (\‘Annabctg , dans la ba(ïc 
Autriche , ne fe diftingue des pierres 
communes ni par fa péfanttur , ni par 
fa forme , ni par aucune marque exté- 
rieure. Elle n'elt autre chofe en appa- 
rence qu’une lirrple pierre de chaux, 
&c le feu agit fur elle de la même 
maniéré. En quelques endro'ts de cette 
^ mine , on voit par-ci par-là de petites 
taches bleues &: vertes qui peuvent y 
faire foupçonner du cuivre ; mais les 
eflais faits avec le plus de foin ne m’y 
en ont pas découvert la moindre par- 
celle , 8c j’ai trouvé par la fuite que 
’ l’alkali.eft très propre à produire des 
taches femblables fur l'argent pur. 
Mais je m’écarterois trop de mon but 
en rapportant ici les expériences qui 
m’en ont convaincu. Cttte mine à‘An- 
ne contient pas la plus petite par- 
tie de -fourie ou d’arfenic. Elle ne perd 
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rien de fon poids, lorrqu’dle eft gril- — 
lée par le feu même le plus vif j il 
ne s’en éleve point la moindre fumée 
pu vapeur , & les- lames d’acier les 
mieux polies ne fe cernilîent nullement csirr. ' 
lorfqu’on les tient hors du feu lur la 
mine toute ardente. J’ai fait tous les 
autres clFais dont on fe fert pour dé- 
couvrir la préfence du fouFre ce de 
l’arfemc , faiib en trouver le moindre 
veftige dans cette mine. Elle eft "extrê- 
mement riche ; car la mine commune 
contient ordinairement trois, quatre, 
jufques à fix marcs d’argent par quin- 
tal ; la bonne en rend juCqu’à vingt 
marcs , & l’on en tire encore davan.- 
tage des morceaux extraordinaires ; 
on a même déjà trouvé à Amtaberg. 
des maflès d’argent natif du poids de 
plufieurs livres. De plus , comme ces 
veines font très groftès &c que , dans 
les huit prenaiers mois de l’exploita- 
tion , douze ouvriers en ont tiré à 
eux (euls pour la valeur de près de 
cinquante mille livres , on conçoit 
que cette découverte eft très impor- 
tante pour l’Autriche. 

. Mais eft-il bien conftant que dans 
çecte mine l’argent fe trouve réellement 

- Yi" 
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m. . . j.Liiii minéral^ par un Tel a!kaliïi î Cetré 
Dicou- pierre ((alcairehe pèut-ellcpas y coinrné 
vtRTE differentes autres pièrrës, contetiir des 
parcelles d’argent pures & véritable- 
GfcHr ment métall^ues j quoique fi petites 
’ qu’il Toit difficilè de les reconnoitre à 
la finiple vue ? Voilà lés _ objections 
que je fens que l’on pburroit ihe faire. 
Je réponds d’abord que je ne prétends 
pas nier qu’il ne fè trouve dans quel- 
ques endroits dé là rhirie d*^»»^- 
berg , comme dans plufieurs autrês 
mines riclics > de petites maffes d’ar- 
gent natif, aufïi bien que des parceilés 
d’argent pur q'u’oiî ^ut découvrir par 
le i/ccours du microfeope. Mais > fi 
cette mine ne contenoit que les ibaf- 
lès Sc les parcelles dont il s’agit , 
on n’en tîrcroit , eh U bénéficiant ; 
qu’une quantité d’argent fort médio^ 
, cre. Voici les autres raifbns qui ihé 

convainquent que la nature a miné- 
ralilé ici en effet l’argent par un fel 
alkaîin. 

Les plus riches morceaux dé la mine 
font toujours ceux qui tirant fur ié 
blanc font mous & caïTants > qui pa- 
roifient compofés par-tout de parties 
homogènes , & dans lefquels ni là 


r 
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finif^e yue , ni le Æcour? du microf^ 
cope ne fonc appercevoir aucune por- Dtcou- 
tioncule d’argent fenfible. )\ faut donc 
gué l’a,rgent y Tpic mêlé mrimémenc 
avec une fubftance qui l’a privé de fa * 

métalléité , & qui Ce cache a nos yeux. 

.Or, cpmmc il n’y a dans cette niine 
ni Ipufre ni arfenic , Il faut que cp 
toui;e autre fubftanpe j & lés 
^expériences que Je .raraorterai feront 
_voir que ce ne pput et^c que l’alkali 
iniqéral. 

La dureté ,des pnprceaux de mines 
,qui (pi^t îpçjps titres , égale prclque 
au contraire celle ^’an m^re com- 
mun J de d^^ouvreqe 

,i^ns nÿ,croJfcope les parcelles d’argent 
qui y font r^andues. Ordinairement 
y y.Qit aqm par-ci par-là des taches 
jppires. Qn a d’abord ptétendu que les 
^endroits fna;ç_qi^s ^ ces taches con- 
^poient ,bejwç;9}^ ^de ^mét^ ^ Içs 
^^is que )’çn ai ^Iijs m’pnt q^iyajnc^ 

^qp’ds iqnt très pauvres. -oru: mênjc 
jcoutes les marques d’une gangue don^ 

4a, mine a été détruite 3 , car l’ar^nt 
^unc fois eprporihé ie détruit très dif- 
JÊcilement. Corpme dans ces morceaux 
pauvres l’argent fe trouve dans la 
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forme métallique , on peur en les put 
vénlant , en tirer le métal par le la- 
vage. J & on obtient de cette façon 
prefque la même quantité d’argent 
que les eflais chimiques y font trou- 
ver. Mais le contenu des morceaux 
riches que j’ai décrits ci-deflus , ne 
peut nullement être réuni par le la- 
vage. Le quintal d’cfîàis des parties de 
la mine qui n’ont pas été pulvérifées 
allez finement, ne rend 'pas plus d’ar- 
gent qqe la mine non , lavée. Ceci 
•prouve ^{Tèz que ces morceaux font 
une mine'uniformc , idàns toutes leurs 
parties , qu’ils ne cont'ennent point 
-d’argent corporifié , & qu’ils font fans 
■mélange d'aucune autre mine diffé- 
rente. = 

, Pour mettre enfin en évidence- que 
la mine à‘ Annaberg a été véritable- 
ment produite pat l’union de l’alkali 
avec l’argent , je n’aurâi qu’à dire 
■qu^ ’on obtient un vrai foie île foiifre , 
lorfqua une partie de la miiie 'en 
queftion on ajoute la -.moitié de fou- 
fre , ;& qu’on fait fondre ces deux 
matières dans un vàifleau fermé. Il 
çfl: vrai que le foie de foufre obtenu 
■ainfî n’eft point aflèz coulant i mais 
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îl n'y a en cela r'en qui doive nous — ^ 
furpren.lre ; c’cft reHTec de la giaile I^ecou- 
porcion de terre lika'd le q i e itr.- dansla ^erte 
compofit.on du-m.nerai Mas l'cd.-ur, 
la perte d'argent confi iérable qui fe 
fa;t dans la combinaifon de la mine 
avec le foufre-, & toutes les autres 
marques cara£tér ftiques fo.:t allez 
voir q le la malTe prjduite par la fu- 
;fîon ell un vrai foie' de foafre. Or , le 
fek de jo.ifre ne peut être pro luit qup 
paf; le mélange d’un véritable alkali 
avec le foùfre ; çacfil ne fuffit pas 
d’employer pour cet etfet des pierres 
; des terres alkalines ; leur combi- 
nai fon avec le. foufre ne produiroit 
■' jarnaiS un foie femblable. . f 

11 ne fera pas inutile que je rapporte 
.ici quelques ctrconftmces qui concer- 
-lient la découverte de la mine d’Aa- 
nabag. Je n’eifs pas. plutôt païïe au 
- fervice de la maifon d’Autriche’, que 
‘je rp,e trouvai tenté de parcourir îa 
partie montagneufe de çet Archi-Duché. , 

, qui confine avec la Scirie. Je me prq- 
. pofai d’en examiner les minéraux,, & 

.. d'y chercher fur- tout de la mine de 
, bii'muth , que je fais employer avan- 
•tageul'einent à ditférents ufages , & 
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■""! '* ***^ fûr-coüt à faire un beau bleu d'émaH. 
De^ôo- m^âdreiïà à un aubergifte d'An- 

dévoie coniioîere l'endroit 
^cb’aiJ fc trouvoit celte derniers mi- 
«NT. ne i mais les écbantillcms qu'il me 
mc«ri*a de ce qu'il av^it pris pour de 
la mine de b fmutb , n'^écoit qu'un mé- 
lange de cobalt , de pirites , de mine 
(de cuivre & de mine de plomb , ual- 
lement convenable à mes vues. Je 
demandai au même aubergifte s'il n'a- 
voit pas conno ftànce de quelqu'aurre 
mine qui le trouvât dans les environs , 
’& îl me montra des échantillons de 
la mme d’argent alkaline , devenue 
nar la fiiite un véritable tréfor pour 
l'Autriche , en ajoutant qu*r>n lui 
'îivoit dit qu'elle étoit riche. JVn'prîs 
quelques morceaux pour en faire des 
'cflà’S. 

J'ai appris par la fuite que le puits 
%ppellë aujourd'hui le puits de (ainte 
Arme , éfl l'endroit où l'on prétend 
que a depuis quarante ou cinquante 
*ans , des voleurs allaient chercher de 
la mine furtivement s* mais comme la 
richèfle des mines qui fe troin-ent 
dans des endroits femblables , eft or- 
dinairement exagérée par le peuple > 
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je doute qu"on ait connu avant moi 
la nature nngnlierc de la mine d"j4n- . 
njtlerg^ & qu'on ait fo fô tirer avec 
profit le métal qu’elle contient j car , 
fî on l’avoit fu , on l’aurok afluré- cent. 
'ment exploitée plutôt. Le Supérieur 
des Bénédi£kins de Aiarienz^ell , qui 
poflèdent de très bonnes mines de fer , 
m’a avoué en présence de plufieurs 
perfonnes , que 'huit ou neuf ans avant 
^ mon voyage , on avoir fait avec la 
même mine différents efl&is tant e»» , 
grand qu'en petit >mais qu’on n'avoit ja- 
mais trouvé qu'elle valût la peine d'êirc 
exploitée. L'aubetgifire,, dont je viens 
de parler , en a porté, lui-même des 
échantillons ^ la.inonnoie de Vienne » 

& on l'a aflùré qu'ils iic contenoient 
rien. Lorfqoe -, pour obtenir ;la per- 
mifïion dç faire . exploiter la iveine que 
j'avois découverte , j'en envoyai , xon- 
formément amc ordonnances .des mi- 
nes du pays , des /édimtiilpns :à un 
certain miniilre , il les üt c^yer en 
là préfcnce dans la meme tnonnoie. 

L'on ne trouva point qu'ils continflènt 
•rien de métallique , & fi ce même 
minfflre n’eût pas -eu 'beaucoup de 
confiance dans les'eflàis réitérés dopt ! 
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je lui àvois rendu compte , ' j’aurois 
Decoü- été débouté de ma demande- 
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On auroit tort de croire que la na- 
ture a produ.t dans la miné d'/V«« 
nuhc’rg quelque chofe de rare ou d'ex- 
traordinaire , & qu'il n'y a guère 
tl'autres mines fe nblables. Depuis que 
j'ai été convaincu par celle dont il 
s'agit ici , qu’il y a dans la nature 
des mines véritablement aïkalines, j'e^ 
ai encore découvertes, dans d'autrer 


endroits. A Sahemniz. » en Hongrie , 
on a trou é depuis long - temps que 
les mines riches qu’on y .exploite , 
étoient accompagnées d'une fubdance 
minérale , molle , blanche & de la 
.nature dé la' craie. Cette fubftance 
I ...qui , à caufe de la iubtilitc de fes 
' parties •.& du peu de folidité tde là 
malle , bldnchit les mains .cpmme de 
' la craie , ou prcfque comme 'du blanc 
de cérule ,• a été pendant -très long- 
temps jettee comme une matière inu- 
' tile. Oii-s’cft . enfin avifé de l'eirayer 
i , (lans- doute, après avoir été rendu ac- 
te nt if par la découverte à" Annuberg) y 
& on. a trouvé par les eflais ordinai- 
res qu’elle- contient dix niarcs d’ar- 
gent par quintal. Je n’en ai pas pVuwc 
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eu un échaiitillon , que )^^i reconnu g'» 

•que cctre fnbiiance minérale étoic un Decûu- 
vérirable lait d'argent , luna cornua , verte 
tel qu"bn l'obtient en précipitant par 
le moyen- du lel- marin ou du lel am- GE^t. 
inoniac , l'argent diflous dans de l'eau 
■forte , avec cètte différence cependant 
■que celui que la nature a produit elle- 
même à Schhmiiz , eft entremêlé d'une 
certaine portion de Tubftance argi- 
leulè , & qu'il entre dans fa mixtion 

■ un alkali fixe ; quoiqu'au refte il s’y 
trouve une -quantité confidérable d'al- 

■ kali minéral' volatil; Après avoir com- 
' biné ce lait d'argent avec quelques 

additions "propres à fixer l'alkali vo- 
latil , l'en "ai tiré 'treize marcs d'ar- 
"gent par quintal. * • 

Si l’on veut y faire attention--, on 
trouvera peut-être très fréquemment 
cette mine alkaline dans le voifinage 
des carrières de 'marbre dés pierres 
' à chaux. "Parmi différents' ‘foffiles ‘ qui 

■ me furent un jour envoyés dé Silefie , 
je reçus- une ■ efpeCe ’ de • marbre "qûî 
Venoit de la- montagne appellée le 
Zotenherg- y & ’ qui , ' par différentes 

' marques extérieures pouvoic - exciter 

■ la curidfité d'un Naturalifte, En l’ef- 
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îfayant je troavai qu*il contenoît ju^ 
qu’à deux onces & demie d'argenc 
par quincal. Le porteur de ces fofEIes 
‘ m’alîura que le marbre en que/Hon 
s’y trouvoit abondamment , que les 
payfans de toute la contrée en bàtif- 
tbienc leurs ,maifons , ou qu'ils l'cra- 
ployoienc au nmins à en fjiire les fon- 
dements. Je puis dire en général que 
dans tous ;les endroits où j’ai trouvé 
du marbre ou de la pierre à chaux , j’ai 
découvert des indices de la mine alka- 
line donc je traite ici , &: cette pb/èr- 
vation importante ^ de vr oit exciter l’at- 
tention des minéralogiftes. Toute U 
montagne où le trouve la mine dMa- 
nabçvg , n’eft compotee que d’une 
pierre de chaux ou d’une efpcce de 
marbre .çemmun. Le Do(3:eur Le 
de Berlin , fort verfé dans lacpnnoiÉ^p- 
ce du régné minéral , m’a pareillemcot 
afluvé qu’il connoîc une force de mar- 
bre qui contient jufqu’à trois onces 
& d’argent par quintal , & je 

ne doute point que d’autres natura- 
liftes n’aieut fait plus ,,d*une fois la 
meme oblèrvation. Ge qu’il y .a en 
cela (le plus digne d'éne remarqué , 
c’clT: que cette riebede des nwbi-es çn 1 
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queftîon ne peut certaînemènc être at- 
tribuée qu'à la tnine dlkàline dont ils ^}cou- 
fbnr èntrèmélés. verte 

Si nous Voulons' éiahiiner attentive- 
ment avec M. Jufti lès mines d’àr- oekti " 
gent connues jüfqü'à ce jotàr j nous etl 
trouverons parmi elles plüficurs d'alka- 
lines , & la découverte qùë nous 
avons publiée > répandrà 'dès lümreres 
fur la nature de difFérèntès erpècës de 
ces mines , dont la mixtion clîentiellc 
n'a jültjii'ici été obfèrvée qu'itnpàrfai- 
temeht. Tous les bons cliymirtes , H 
fur-tout M, Cramer & feu M. Henclzicl , 
avouent que les pattiès conftitutivéî 
de la mine d'argent comde n’ont pu 
encore étiré déVèlopp'ées ; & tous ceu^ 
qui ont examiné céttè niiné nous iaflü-i 
rcn't qu’elle contient unfe portion d’ar-* 
fchic fi petite , qu’eu égard à la quan- 
tité d’argent qu’ellè renferme il faut 
Conclure qu’il fe tremve encore dans 
fa mixtion d’aütrès pârtfès cdnftitutivès 
que nous ne cdnhèifibhs pbÇnt. Maisj 
depuis qde nous fàvohs iqù’fl éxifte 
des minés alkalmés dâWs là nature » 
il fe'mblé qu’dh peut préfumer avec 
beaucoup dè probabilité que ces par- 
ties ne font autre choie qu’un £el 
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^ssssssss* alkalin. Lorlqu’on fond à an feu tem- 
Decou- péré la chaux d'argent , précipitée à 
VI RTE forte par le fol marin ou le Tel 

D UNE MI- ^j-j-jjjjoniac , & qu'enluite on la tranf- 
vuide aulli-tot qu’elle eft fondue , ou 
obtient un corps a demi tranlparent, 
dont la couleur eft un brun rougeâtre. 
Ce corps , qui peut êcre plié & mê- 
me coupé au couteau jufqu’à un cer- 
tain point , & qui paroît être compofé 
de filaments parallèles & de petits feuil- 
lets très minces , s’appelle lune cornée. 
Il reftèmble parfaitement à la mine 
d’argent cornée , qui eft aufti d’un brun 
rougeâtre , & tire même quelquefois 
fur le jaune , qui fe fond facilement 
au feu , fè laifte couper au couteau, 
& lorfqu’on la regarde avec attention , 
paroît compofée de feuilles minces. 
D’après cette reftèmblance frappante 
ne doit-il pas paroître plus que pro- 
bable que l’un & l’autre des corps en 
queftion ont dans leurs mixtions les 
memes parties conftituantes ? Peut- on 
douter de même que des eflais faits 
avec intelligence , ne découvrent un 
jour l’alkali dans la mine cornée ? M, 
é.e JiiJH regrette à cette occafion do 
n’en avoir pas .eu , dans le temps qu'U 
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compofolt ce mémoire , des échanni- — i- 

lons allez grands pour en pouvoir faire I^''ecou- 
des eiïais. • virte 

En Hongrie on trouve une mine 
qu on y appelle Zinnople , & qu on ne 

^ A * V -i; r GENT, 

coiinoïc prdque p^s ailleurs, ba cou- 
leur cd: ordinairement un brun rou- 
geâtre foncé. Qiielquefois elle ed: plus 
claire , Ton rouge tirant fur le jaune. 

La furface du ZinNopfe eft liffe & 
brillante. A proprement parler , c’ed: 
une pierre très compaéte qui à la vue 
paroîc être compofée de feuilles min- 
ces , & entremêlée avec beaucoup 

d’uniformité d’un pirite très fin. Par 
les einis ordinaires on y trouve rare- 
ment au-delà d’un gros d’argent , & il 
ne fe trouve pas même d’autre métal 
dans fa mixtion fubftantielle. Quelque 
pauvre que paroillè cette mine , on 
fait en Hongrie en. tirer parti par le 
moyen des lavoirs à p’tons dingés 
avec intelligence, mine lavée qu'on 
obtient rend 9 ; 10 & jufqu’à ' 1 1 on- 
ces d’argent par quintal , lorrqu’elle 
ed: fondue avec du plomb ; de forte 
que le Zhi>iople étant très abondant 
en Hongrie , on l’y bénéficie avec 
beaucoup d’avantage. Il y a. long-temps 
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i que M. Adolphe Beyer (<*) & d*autfê$ 
mécallurgiftcs éclairés font convenus 
que la mixtion fubftantiellc de cette 
mine iVécoic pas encore connue , & 
qu'il falloir y prefumer quelque chofe 
de plus que Ce que l’on a coutume 
d'en tirer. Comme dans la naine que 
M. de Jufii a autrefois fait exploiter 
à Haynfeld dans la baiïê Autriche , il 
le trouvoit une efpece de Zinnople , 
il a eu occafion de l’examiner pat 
une infinité d’elTais , & il a trouvé 
enfin qu’elle renferme une vraie mine 
d’argent alkaline > qui rend depuis 
trois jufqu’à quatre onces d'argent par 
quintal. Cette mine alkaline y ne peut 
par le lavage être fcparée des matières 
étrangères qui l’enveloppent , parce 
qu'elle n'a pas de pefanteur particu- i 
liere , qu'elle fe dillbut dans l'eau , 

& que par confëqucnt elle en eft en« 
traînée. De plus , l'argent minéralifé i 
dans cette mine pH un alkali volatil 
ne s’y découvre point par les ellàis or- 
dinaires , à moins qu’on ne lâche le , 
lier 6c le fixer auparavant. i 


( « ) Dans Ton oarrage publié i Freybtrg <o 
Saie tous le litie i’OtU mttullü». 

On 
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On fait y a dans le régné ani- 
mal & végétal deux forte? de l^Is Decou- 
alkalins , favoir, le fixe & le volatil., verte 
L’un & l’autre fe trouvent également 
dans le régné minéral. Les exemples 
de 1 alkali contenu dans les eaux mi- 
nérales , dont il à été parlé dans ce 
mémoire , doivent être rapportés à la 
ptemiére cfpece , & l’exiftence de la 
féconde dans le même régné ne peut 
plus aujourd’hui êcreTevoqüée en doute. 

Le fèl armoniac qui , au rapport de 
îrdnt de voyageurs , eft en quelques 
endroits tiré de la terre , contient , 
outre le fel marin , un fel alkalin vo- 
latil. Le fel commun , qui inconteftai^ 
blement tire fon origine de la terre , 

^ feu de fonte fe 

vqlatilife entièrement , paroît avoir 
aüffi dans fa mixtion fubftantielle l’al- 
•kaU volatil plutôt que le . fixe. Le 
tiieine alkali le trouve encore évidem- 
ment dans quelques efpeces d’ardoi^s 
•& de marbres , fbr-tout' dans celles 
^ui exhalent une odeur défàgréable ; 
car non- feulement l’odeur de ces pier- 
• res le prouvé- par elle - même , mais 
41 y^en a parmi elles qui par la fubli- 
mation rendent un vrai alkali volatil. 

Tome lll, % 
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Quelques-uns objederont peut-être que 
les marbres qui exhalent une mau- 
vaife odeur ne fe trouvent pas fort ayant 
dans la terre , & que par conféquent 
ils peuvent avoir attiré l’alkali volatil 
des plantes & des animaux qui fe font 
pétrifies fur la fucface du terrein où 
le trouvent ces pierres. Mais il eft au- 
jourd’hui très bien conftaté que les 
marbres en queftion fe rencontrent à 
plufieurs brades Ibus terre. Dans le 
comté de Mansfeld en Saxe on en trouve 
ù cette profondeur dans prefque tous 
les endroits où l'on creufe des puits 
de mines. On connoît fur-tout la pierre 
.puante , en allemand Steïnkitein , du 
diftriét de Rothenbourg*, qui n'efl: au- 
tre chofe qu’un marbre commun. Or 
il eft irnpoflible que dans ces pierres 
l'alkali volatil puille tirer fon origine 
des animaux ou des végétaux pourris. 
Les eauk de la pluie , qui feules fe- 
roient capables d’y, introduire un fel 
femblable , bien loin de pouvoir péné- 
trer jufqu’à ces pierres ne s’infinuent 
dans la terre qu'à-, la profondeur de 
quelques pieds , ainfi qu'il a été dé- 
montré par les obfcrvaûons faites à 
Paris, 
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Or ) fi 1*011 ne peut point douter 
qu’il n’exiftc un alkali volatil dans le 
régné minéral , il faudra convenir jjj. 
aulïi qu’il eft pofïible qu’il y ait des d’ar- 

mines dans la mixtion fubftanticlle gsnt. 
derquelles il peut entrer .j car par fa 
volatilité même , il eft beaucoup plus 
difpofé encore que l'alkali minéral 
fixe à fe diflbudre len vapeurs propres , 
à fè mêler . avec d’autres vapeurs mi- 
nérales , & à produire conjointement 
avec elles des mines alkalines & vo- 
latiles. Mais , comme la matière qui 
opéré ces fortes de minéralifations eft 
d’une volatilité extrême , on conçoit 
que le métal même, qui en eft miné- 
ralifé , doit participer à cette qualité 
là , & qu’au feu de fonte , il doit 
s’échapper en l’air , ou entièrement , *■ 

ou pour la plus grande partie. 

Il a été obfervé dans ce mémoire 
que les vapeurs "qui opèrent les miné- 
ralifations fe combinent ou fe fucCe- 
dent d’une infinité de maniérés , Sc 
que c’eft par cette raifon qu’on trouve 
dans les mêmes filons tant de raines 
différentes mêlées les unes avec les 
autres. Il eft donc poflTible aufti que 
les deux fortes de mines alkalines fe 

Z a, 
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rencontrent dans la même concrétion 
minérale , & elles le trouvent en effet 
réunies dans les riches morceaux de 
la mine à.’Amaberg , quoique la vo- • 
latilc n*y Toit qu’en petite quantité. 
Toutes les deux peuvent encore être 
mêlées avec les mines dont la minc- 
ralifation a été faite par le foufre 
& l’arfenic j car comme ceux-ci fe 
trouvent réunis dans la plupart des 
mines , & qifils coopèrent chacun 
de fon côté à mineralifer les métaux, 
on ne voit pas pourquoi le troifieme 
genre de minéralifation ne pourroit 
s’unir aux deux autres, & exercer fon 
aéfcion fur les mêmes filons & fur les 
mêmes minéraux \ au refte , il eft conf- 
tant que dans les mines l’alkali fe 
découvre plus difficilement que le fou- 
fre & l’arfènic , qui fe manifeftent 
d’abord , foit par leur couleur & leur 
forme extérieure , foit par l’odeur qu’ils 
répandent lorfqu’ils font mis au feu. 

Peut-être , continue notre Auteur, 
feroit-on même fondé à citer en fa- 
veur de cette opinion les expériences 
de plüfieurs célébrés chymiftes. AgricoUt 
Becher, Henckel 6c d’autres nous affu- 
rçnt très pofitjvement que .par des 
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opérations particulières , ils ont tiré de •— * ■ 
certaines mines plus de métal qu’on Decou- 
n’en obtiendroit luivant les effais or- 
dinaires. Pour expliquer ce phéno- ® 
mene , ils ont recours tantôt à un cent. 
or & à un argent volatil , qui ne 
doivent pas être encore parvenus à 
leur maturité , tantôt à la polfibilité 
générale de l’amélioration & de l’en- 
nobliflèmetit des métaux. Le laborieux 
M. Henckel fuppofe qu’il y a dans la 
nature pour chaque métal une terre 
métallique , qui peut-être métallifiée 
au moyen de certaines préparations 
& additiofts. On ne fauroit fans in- 
juftice aceufer ces homnSes favants & 
relpedables', ni de s’être gro(fiéremenc 
trompés , ni d’en avoir voulu impo- 
fer au public. Il faut donc que plu- 
lîeurs mines renferment plus de mé- 
tal que les elïàis ordinaires n’y en dé- 
couvrent , &: il importe peu que fbn 
origine ait été mal expliquée. Car dès 
que nous favons qu’il y a des mines 
alkalines & qu’il peut même exifter 
des métaux minéraîifés par un alkalî 
volatil , on peut expliquer fans diffi- 
culté les expériences faites par les ha- 
biles chymiftes dont nous venons dé 

Z 3 
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parler Les mineé qu’ils ont traitées ont 
fans doute été entremêlées de mines 
alkalines & volatiles , qui , félon tou- 
tes les apparences , font plus commu- 
nes dans la nature qu’on ne le penfe ; 
car , comme nous trouvons l’alkali 
par-tout , tant dans les Tels que dans 
les pierres & dans les terres , il eft à 
préfumer que la nature ne l’aura pas 
employé aux minéralifations moins fré- 
quemment que le foufre & l’arfenic. 

On peut faire ici la fpécieufe ob- 
jeétion que les chymîftes qui préten- 
dent avoir tiré de certaines mines plus 
de métal que les eflais ordinaires n’y 
en découvrent , l’ont .alîîiré autant par 
rapport à l’or que par rapport à l’ar- 
gent. Or , pourfuivra-t-on ,* il eft conf- 
iant que l’or ne fe trouve jamais mi- 
néralifé par la nature , & que nous 
le trouvons toujours natif & dans la 
forme métallique , à moins qu’il ne 
foit combiné en très petite quantité 
avec quelqu’autre métal. Si donc , dans 
les expériences des chymiftes cités , la 
quantité de l’or obtenue plus grande 
ne peut point être attribuée à une 
mine alkaline & volatile , il paroît 
qu’on doit préfumer la même chofe 
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par rapport à la plus grande quan- 
cité d'argent. A cela M. de JuJti ré- Decou- 
pond , qu’en effet l'or ne fe trouve 
jamais minéralifé par le foufre ou par 
i’arfènic , mais qu'il ne s'enfuit pas 
de là qu'il ne puillè l'être par le troi- 
fieme inftrument de minéralifation , 
favoir par l’alkali. Il ajoute que , par 
la raifon même que l'or ne Ce trouve 
jamais dans la terre mêlé avec le fou- 
fre ôc l'arfenic , nous fdînmes con- 
traints d'admettre pour ce métal un 
autre moyen de minéralifation. En 
Hongrie on rencontre afïcz fouvcnc 
des mines d'argent , de cuivre Ôc de 
plomb , qui contiennent une portion 
d'or fi confidérable que , par rapport 
à l'argent qu’on fépare des mêmes 
mines, il monte jufqu’à un quart. Si 
Von « vouloir fuppofer que dans ces 
mines l’or Ce trouve toujours en pe- 
tits feuillets ou en petits filaments , ÔC 
par conféqucnt dans fa vraie forme 
métallique , il faudroit qu’au moins 
quelquefois on y en découvrît , foit 
par la fimple vue , foit par le moyen 
des microicopes. De plus , il paroît 
qu'on fe bazarde trop en établiflànt 
comme un principe bien conftaté , que 

Z4 
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: la nature n'a pas produit de vraies thî* 
lies d'or ou ce métal ait quitté fa for- 
me métallique , Bc dans lefquclles ia 
quantité faflè la partie la plus con/î- 
dérable de la malîè métallique qu'on 
tire d'une mine lèmblable. Doit-on nier 
abfblument ce qui peut n'être que 
rare ? M. de Jufti ne veut point plai- 
der ici pour l'exiftence des marcalïites 
d'or , quoiqu'il penfe qu'il y ait de 
la témérité*à la nier en général. La 
mine de foie , en allemand Lebererz.t , 
qui fe trouve en Hongrie > y eft re- 
connue pour une véritable mine d’or , 
& quoique fon exiftence ait été révo- 
quée en doute par feu M. Henck£l (<*) , 
qui n'avoit pu s'en procurer , notre 
Auteur nous allure en avoir vu dans 
plus d'une collection d'hiftoirc natu- 
relle. Si cette mine extrêmement rare , 
ponrfuit-il , étoit quelque jour exami- 
née par un habile chymifte > il trou- 
veroit vraifcmblablement que l'or y a 
été privé de fa métalléité par l'union 
avec l'alkali. Ce fentiment devient 
très probable par la confidération de 


(*) Dans fi pjtritcle^i* écrite en Allemandi. 
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l'or fulminant. Lorfque l’or dilibus dans — u 

l’eau légale y cft précipité par un fel 
alkalin fixe ou volatil , on obtient une , 

poudre d’un brun jaunâtre , dans la- 
quelle l’or privé de fa métalléité fe 
trouve intimement uni avec l’alkali. 

Dans cette poudre on ne voit plus la 
moindre trace d’or corporifié 5 on a beau 
la frotter fur la pierre de touche, il 
ne s’y manifefte point d’or, la cuif^ , 

Ton & les édulcorations qui ordinaire- 
ment dégagent les métaux précipités 
de toutes les parties falines , ne re- 
produifent point l’or j ce qui prouve 
avec évidence que par une manière 
de minéralifàtion artificielle , ce mé- 
tal a été intimément uni avec l’alkali : 
aufïi ne peut-il en être féparé que par 
l’addition d’une matière avec laquelle 
l’alkali aime mieux s’unir qu’avec l’or. 

Il faut donc au moyen d’une chaleur 
douce mêler l’or fulminant avec du 
{bufre ; alors celui-ci abforbe l’alkali , 
fans’ pouvoir agir fur l’or même , quî 
par ce moyen fe trouve dégagé. On 
voit donc clairement que l’alkali eft 
très capable de minéralifer l’or , & que 
l’objeéiion formée contre le fentiment 
de M. de Jufti eft deftituée de fondement# 
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Mais , dira-t-on , à quoi mene lâ 
connoiflancc des mines alkalines & 
volatiles , puifqu'on ne fait pas en tirer 
l'or ou l'argent qu'elles contiennent , & 
qu'en les fondant fuivant les méthodes 
reçues, on eft contraint de lailîèr diffi- 
per ces métaux en l'air } M. de Jufii 
répond , que cette connoiffânce doit 
engager tout raétallurgifte fenfé à fon- 
ger aux moyens de prévenir ces pertes; 
il afTùre niême que la cliofe eft fi peu 
difficile , que tous ceux qui connoif- 
(ent la nature des fèls , & l'aâion des 
uns fur les autres trouveront aifément 
le fecret de fixer l'alkali volatil. Il eft 
certain , ajoute-t-il , qu'auffi-tôr qu’il 
aura celle d'être alkali , il ne pourra 
plus s'échapper en l'air , & y emporter 
avec lui les métaux auxquels il eft 
uni. Notre Auteur a trouvé lui-même 
deux moyens pour fixer l'alkali vola- 
til , dont cependant l'un vaut beau- 
coup mieux que l'autre ; mais il craint 
de s'expliquer trop clairement fur une 
chofe qui lui a coûté beaucoup 'de 
temps & des travaux multipliés. 

Les métallurgiftes qui jufqu'à ce 
jour ont cherché à tirer des mines plus 
de métal qu'on n'en obtient d'ordi- 
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naire , ont cru afïèz généralement n’y -i— — i 
pouvoir mieux réuflîr qu’en faifaut Dreou- 
eriller les mines dans des fours cou- 
verts , en commençant par un teu tort 
doux. Il cft vrai que cette méthode a cent. 
toujours" produit de bons effets dans 
les effais en petit ; mais , foit à caufc 
de l’augmentation des frais , foit par 
rapport à la longueur de l’opération, 
on n’a pu que rarement l’appliquer > 
a*ix travaux en grand. Au refte , tout 
ce que cette méthode a d’avantageux 
porte fur les principes que M. de Jtifti 
vient d’expoler. Plufieurs mines ren- 
ferment en partie & fous certaines con- 
ditions les matières propres à lier 
l’alkali volatil. Or , quand ces ma- 
tières font développées par une cha- 
leur douce , leur aéfcion fur le même 
alkali ne demeure pas à la vérité fans 
effet , mais il fe trouve toujours des 
obftacles qui l’empêchent d’opérer tout 
le bien qu’on pourroit en attendre ; 
c’eft aufïi la raifbn pour laquelle en 
grillant les mines dans des fourneaux 
couverts il n’en réfulte qu’une afïèz 
petite augmentation de métal. Au fur- 
plus , on voit même par là que tous 
les phénomènes de la métallurgie s’ac- 
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cordent parfaitement avec la décou- 
verte des mines alkalines. 

Au moyen de cette mpme décou- 
verte on peut encore expliquer pour- 
quoi la fonte pour dégromr eft fi avan- 
tageufe. Par cette opération , on tire 
toujours des mines plus de métal que 
n'y indiquent les eflais en petit j au 
lieu que dans la fonte avec du plomb , 
l'opération en grand répond toujours 
cxaétement aux mêmes eflàis, fi celle- 
là & ceux-ci font faits avec une exac- 
titude égale. La raifon en eft que dans 
la fony: pour dégroftir le rencontrent 
des matières qui étant oppofées à' 
l'alkali agiflènt fur lui , & le fixent 
iufqu'à un certain point lorfqu'il eft 
volatil. Cependant , comme ces mêmes 
matières lont encore trop brutes , & 
que dans la fonte même le feu agit 
avec trop de violence fur l’alkali volatil , 
il ne s'en fixe qu'une très petite partie. 
M. de Jufti croit parler ici aflèz clai- 
rement pour que ceux qui font initiés 
dans la connoifiànce de la nature 
n'aient pas befoin d'une explication 
ultérieure. 

Il releve enfuîtc l'erreur de ceux qui, 
pour augmenter la mafle du métal 
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contenu dans les mines, fur-tout dans 
les mines d'or vraies ou prétendues , 
les grillent fept fois ou même plus , 
&c les jettent immédiatement après 
chaque grillage- dans l'urine ou dans 
des lefllves faites avec du fèl armo- 
niac , ou avec d'autres ajkalis vola- 
tils. Cette méthode , recommandée 
dans pludeurs livres d'eflàis , n'eft nul- 
lement fondée fur la nature de l'or 
& des mines ; les opérations mêmes 
qu'elle exige doivent- contribuer à dif- 
perfcr l'or plutôt qu'à l'augmenter , 
& _les principes établis ci-deflùs fone 
voir qu'en pratiquant un procédé fem- 
blable , on ne fait que jetter de l'huile 
dans un feu qu'on a delîèin d'éteindre. 

Au refte , il ne faut point croire 
que l'alkali ne produit des mines qu’en 
fe combinant avec l'or & l’argent. On 
doit au contraire le regarder comme 
un inftrumcnt de minéralifatioii que 'la 
nature peut appliquer à tous les mé- 
taux & demi métaux , ainfi que , pour 
obtenir ,1c même but , elle applique 
prefqu'à tous le foufre & l'arfenic. 
Comrne la découverte expofee dans ce 
mémoire efl: trop récente pour qu'on 
ait déjà pu la fiiivre d^ns toutes les 
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fl circonftances poflîbles , on eH: forcé 
Decoü- de convenir qu'on ne peut pas encore 
VERTE démontrer que la nature a en effet 

»'UNE MI* cjuployé l'alkali à la minéralifation de 

**cENT métaux } mais il eft à 

* croire que les premières connoiffances 
que notre Auteur donne fur cet objet 
important feront bientôt plus étendues. 
D'autres habiles naturaliftes fuivront la 
route qu'il vient de tracer. M. de Jufti 
les exhorte fur-tout à examiner U mine 
de cuivre az.ure'e , qui , 'contenant très 
peu de foufre & à peine quelques tra- 
ces d'arfènic , laifïè préfumer qu'il en- 
tre encore quelqu'autre matière dans 
fa mixtion fubftantielle. Peut-être pour- 
roi t- on préfumer .la meme chofe du 
verd de montagne. Parmi les demi mé- 
taux , c'eft fur* tout le Zim qu'on doit 
(bupçonner d'être minéralifé par l'al- 
kali. Quant à la Cadmie , reconnue 
aujourd'hui pour une mine de Zim y 
il eft conftant qu'elle renferme un 
alkali volatil. 

„ Peut-être même , pourfuit M. de 
„ Jufti la découverte des mines alka- 
3, Unes fervira-t-elle à nous faire re- 
„ marquer plus d'ordre dans le fyftême , 
,, de la phyfîque fouterjeeine, puifque 
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3» nous voyons que la nature emploie r 
a, tous Tes trois Tels (impies à produire Decou. 
aa ^cs mines. On ne doit point être verte 
as étonné (î je parle de trois , tandis wr- 
99 que jufqu’ici on n'a regardé comme 
aa £ê!s (impies que l'acide & l'alkalij 
a> mais je ne faurois me perfuader 
aa qu'il faille mettre au nombre des 
aa demi métaux l'arfenic , dont les 
a a propriétés s'accordent en tout avec 
aa î’cflence des (cls. Suivant la définition 
5, M. Cramer chymifte folide , on don- 
aa ne le nom de fels aux corps qui fe dif. 
a, folventdans l'eau , & , qui, fansbrû- 
„ 1er a ou (è fondent , ou te volatilifent 
aa au feu. Or l'arfenic (c difibut entière^ 
a, ment dans l'eau commune j il (c 
aa volatilifê au feu il s'y. fond même > 
quoiqu'il n'y coule que comme de 
'aa la réune ou de la bouillie. Apbroché 
aa d'une lumière il jette en effet des 
a, étincelles j mais ce phénomène ne 
aa peut point être regardé comme une 
5, inflarpmation , ppifque l’arfenic* ne 
a, brûle pas avec continuité , ni pen- 
j, dant qu'if'eft tenu contre là lumière , 

, a, ni lorfqu'il en cft Ôté. La manière 
aa dont il agit (iir les autres corps ré- 
>j pond encore parfaitement aux.pror 
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,, priétés des fels. Mêlé avec des pier*- 
J, tes & des terres il en facilite la: 
„ fufion. Au feu de fonte les autres 
,, fels s’unirtent avec lui , ce qu'ils ne 
,, font avec aucun des métaux ou des 
J, demi métaux. Pour ce qui regarde le 
,, régule qu’on obtient en faifant fon- 
,, dre l’arlenic avec du fer & dueuî- 
„ vre , il n’eft autre chofe que le 
,, même fer ou le même cuivre mêlé 
„ avec une petite portion d’arfenic, 
J, qu’on peut facilement en féparet 
,, par le grillage } de fans addition de 
,, métal , on ne parviendra jamais à 
,, obtenir un régule de ce corps mi- 
„ néral. Si , pour pouvoir regarder 
„ une matière comme un demi métal., 
J, il fuffifoit qu’elle fe lailTât réunir en 
„ un régule avec les vrais métaux le 
,, foufre feroit donc inconteftablement 
,, un demi métal , puifque > dans la fon- 
„ te pour dégrolfir , il pafTe en aflèz 
grande abondance avec les métaux 
5, dans la mattey^üï n’eft autre chofè 
„ qu’un, régule. Or l’arfenic étant un 
vrai Tel , & n’ayant cependant pas 
,, les caraâ:ercs ni de l’acide ni de l’al- 
s, kali , on feroit Contraint de le regar- 
„ der comme le trqiûemc Jfei fimple 
,, de la nature, " Âq 
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Au refte il eft à croire que la tlé ass^aai 
couverre des mines alkal’iies , fi l’on 
s'applique à la mettre à profit , répan- 
cira avec le temps une noiiyelle lu- 
miere lur dirrerentes parties üe la mi- 
néralogie , qui jufqu’à préfent font refi- 
tees enveloppées dans le doute & dans 
les conieébures. De plus elle nous ou- 
vre un nouveau magafin de richefiès au- ' 
quel on n’a pas encore touché , Sc 
comme les mines dont il s’agitr paroiC- 
fent n'être pas rares dans la nature , 

& que les pierres calcaires & celle* 
du genre des marbres , qui les ren- 
ferment ordinairement , font très com- 
munes dans le monde , on pourra , 
en beaucoup de pays , tirer de grands 
avantages des recherches de M. de Jufli^ 
qui fait obferver que les pierres & 
toutes les autres matières , dont les • 
fentes des montagnes calcaires font 
remplies , méritent d’être examinées dC 
elTàyées foigneufement. 

Il n’efl: point difficile , continue no- 
tre Auteur , d’ellayer les mines alkali- 
ncs qui font fixes comme celles à" An>^ 
naberg. On n'a qu’à en prendre uia 
quintal d'efiai , la réduire en une pou- 
dre très fine avec deux quintaux dièfia^ 

Tme 1 1 1, A a 
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de vtrre de plomb , mêler enfuite cette 
poudre avec dix ou douze quintaux 
de plomb granulé , mettre le .mélange 
dans la coupelle , & le faire fondre 
dans le fourneau à vent , où il (e 
feorifiera ruffifamment , fi l'on fait di- 
riger le feu avec aflèz d'intelligence. 
Mais comme , par leur nature calcaire , 
les mines alkalines font très difficiles 
à fondre ,'il arrive fouvent que le verre 
de plomb ne les réduit pas aflèz , & 
dans ce cas il faut couvrir le méla^ingc 
en queftion de trois ou de quatre 
quintaux de fondant noir , & laiflèr fon- 
dre le tout pendant un quart d'heure , 
au bout duquel la fcorification fera 
faite au mieux. 

Quant aux mines alkalines qui font 
volatiles , M. de Jufti avertit que par 
le procédé que nous venons de dé- 
crire on n’en tireroit pas la moindre 
portion du métal qu'elles contiennent , 
& quoiqu’il garde le fecret fur la ma- 
nière de les traiter , il confeille à ceux 
qui pourroient préfumer qu’une mine 
mt de la nature de celles-ci , de la 
fublimer dans un vaifleau difpofe de 
façon que l’air puiflè agir librement 
fur la matière qui fe fublime. Il aflùre 
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qu'en traitant ce fublimé obtenu com- 

me U faut , on pourra découvrir ce Decou- 

que la mine renferme > quoique la 

petite quantité de métal qu il pour- 

roit contenir ne détermine pas celle cent. 

qui efl: contenue dans la mine même. 

Mais on ne doit pas efpércr , continue 
iiotre Auteur , que cette maniéré d'cl^ 
fayer foit pratiquée beaucoup par ceux 
qui font chargés de la direétion des 
raines. S'ils avoient voulu prendre au- 
tant de peines qu'elle exige , nous fo- 
rions déjà avancés beaucoup plus que 
nous ne le Tommes dans la connoifo ' 

fance & dans le traitement des minéraux. 


1t- 
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LA GROTTE DU CHIEISÏ 

DE POUZZOL. 

Aux environs de Pouzzol & des 
Grotte ccaves de faint Germain , il y a , au bas 
DU CHIEN d^une montagne , une petite grotte , ap- 
DE Poüz- peilée communément la, grotte du chien. 

On ne fait pas bien précifément pour- 
quoi elle a été ainfi nommée. Peut- 
être ce nom lui a-t- il été donné , parce 
que cet animal eft celui dont on fe 
fcrt ordinairement dans les épreuves 
que l’on fait des merveilleufes pro- 
priétés de la grotte dont il eft quef- 
tion. Une de . ces propriétés eft de 
tuer fur le champ l’animal que l’on 
y introduit 5 ce qui vient de la grande 
quantité d’efprits arfénicaux , dont fo 
chargent les exhalaifons que cette grotte 
envoie. Elles font fi fortes qu’il fuffit 
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tenir la tête du chien environ une 
minute à (on ouverture , pour qu'il- 
tombe étourdi & prêt à expirer. Quand 
©Il veut le fauver j on le porte au lac 
6.\4gnmo , qui n’cft éloigné de là que 
de quinze pas, & il revient. aulTI-tôt. 
Pline fait mention de cette grotte 
dans le troifiemc livre de Ton hiftoirc 
naturelle. Charles f7//, Roi de France , 
après la conquête' du Royaiime de 
Naples , alla la voir , & voulut y 
faire l’expérience fur un âne , qui mou- 
rut en peu de temps. Don Pedro de 
Tolede , Viceroi de cet Etat , la fit fur 
deux efclaves , .qu'il vit expirer tous 
deux à la fois. On y a fait dans d’autres 
temps diverlès expériences , ou fur des 
hommes , ou fiir des animaux , qui ont 
toujours péri , pour peu qu’on les ait 
laifle eupofés aux influences malignes 
qui fortent de cette caverne. 

Un autre phénomène que l'on ÿ ob- 
ferve , n'eft pas moins fingulier. Si 
l’on y introduit un flambeau allu- 
mé , & qu’on le baiflè contre terre , 
on le voit s'éteindre à mefure qu’il en 
approche , & la fumée qui devroit 
naturellement s'élever , rafe le fol & 
gagne vite le grand air par l’ouverture. 

A a 3 
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Il en eft de même à peu près des ar- 
Grottk mes à feu que du (lambeau. Si l'on 
nu CHIEN veut les tirer en rafant le fol , elles 
PE Pouz- prennent point ; ce qui donne à 
croire que c'eft près de la terre que 
les exhala>rons ar'énicales de la grotte 
font dans leur plus grande (phere 
d'adtivité. 

Quant au lac à' Âgnmo , où l'on 
baigne les hommes & les animaux 
que l'on veut faire revenir, ^ce qu'il 
offre d'étonnant , c'eft que Tes eaux 
qui bouillonnent dans quelques en- 
droits , font cependant froides au tou- 
cher. 

En lailîànt à droite le lac , & à gau- 
che le chemin qui conduit à Pouz.z,ol , 
on découvre du côté du couchant la 
montagne nommée Secco. On en voit 
fans ceftè fortir de la fumée ^ôc on 
n'y trouve ni herbes , ni fleurs , ni 
arbres , ni oifeaux. Du pied il fort 
line eau bouillante & (î chaude , ainlî 
que la terre qui l’environne , que fi 
l'on fait un foflë dans cette terre & 
qu'on le rempliftè d'eau froide , elle 
devient bientôt chaude , & prend une 
vertu de foufre. Le bain de l’eau de 
cette fource eft tnerveilleux pour toutes 
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les douleurs de tête & de jointures , ^ 

pour les maux d'yeux & pour la gâle. Glotte 
A un demi mille du lac , vers le cHitif 
feptentrion, cft le lieu appelle 
Sou étendue , d’environ fix milles » 
enfermée dans des montagnes , offre 
une vallée déiieieufe en forme d'am- 
phitéâtre , où l’on voit trois petits - 
lacs environnés de bois 3 remplis de 
gibier & de bêtes fauves. 
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LETTRE 

DE 

M. s E G U I E R , 

Sur la maniéré de faire Vkif 
toire naturelle de la Sicile, 

.. Vo us me faites trop d'honneUr , 
„ de me demander mon avis , fur le 
„ projet d’une hiftoire naturelle de votre 
„ patrie > & je fens trop le prix de votre 
,, queftion , pour ne pas y répondre. 

J, Il faudroit tracer d’abord , ce me 
,, femble , une carte géographique de 
J, toute l’Ifle , avec la defeription par- 
,, riculiere des lieux fertiles en curio- 
„ fités naturelles , telles que les miné- 
taux , les terres colorées , les mé- 
„ taux , les marbres , les plantes fin- 
5, gulieres , les fels. Je rechercherois 
J, tout ce qu’en ont dit les Auteurs 
9, anciens , & fur-tout Pline j par 
)9 exemple , OÙ eft cette fontaine de 
»> bitume qu’on voyoit près de Gergenti ; 
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», quels (ont les endroits où fe trou- - - — 

9, voient les émeraudes, où fc pêchoic Histoire- 
„ le corail j où fe plantoit le fafran. n^tueei^ 
J, Je m'étendrois fur l'abondance des 
,, bleds , qui faifoit dire à Cicéron , 

9, que la Sicile étoit le grenier de 
„ l'Italie. Je parlerois des vins de 
9, Mamertin , près de Melïine. J'cxa- 
9, minerois fi la diftancc entre cette 
9, Ifle & le continent d’Italie eft tou- 
9, jours la même ; & fi le terrcin ne 
9, s’cft pas élevé , ou abaifie. Je ne 
5, m’embarralïèrois pas de favoir , 

9, pourquoi les poètes ont fi fort 
,, chanté les abeilles du mont Hybla; 

9, parce que les écrivains de l’hiftoirc 
„ naturelle , ne doivet^t s’arrêter 
9, qu’aux recherches utiles. Je mefure- 
9, rois la hauteur du mont Etna & 

9, du mont Erix , comme étant les 
9, plus élevés de l’Ifle. Je chercherois 
9, d’où vient l’idée , que la fontaine 
9, Haie fa s’agitoit au bruit des flots 
9, de la mer ; d’où viennent ces li- 
9, mons & cette efpece de fumier que 
9, la mer vomit fur les rives de Mef- 
9, fine ; s’il eft apporté par le flux & 

9, le reflux , ou laifle par les courants ; 

», s’il efl: vrai qu’on puifle prédire les 
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» vents trois jours d’avance , par la 

nathrIl^ ” fumée qui s’élève des monts de 
XE DE LA ” Je conlacrerois un grand 

SiciiE. ’> chapitre à toutes les chofes rares 
J, dont les anciens n’ont rien écrit. 

5, Qpand à la méthode de cette 
5, hiftoirc nouvelle , dont le plan eft 
,, allez arbitraire ; je la diviferois en 
a> trois parties. La première traiteroit 
J, des plantes terreflxes Ôc marines , la 
35 féconde des fofïiles , & la troifieme des 
55 animaux. Vous avez une foule d’Au- 
55 teurs qui vous éclaireroienc dans 
j5 cette enrreprife. Une des parties les 
5, plus difficiles eft la Botanique. Il 
3, s’agiroit de faire une defeription 
„ bienexade des plantes, & apres les 
3, avoir étudiées attentivement fur le 
3, pic , de les couper au moment 
3, qu’elles font en fleurs , & que le 
3, germe de leur femence s’ouvre ou 
3, fe développe , afin de les faire fecher 
3, dans des livres , & de les envoyer 
3, à quelque habile Botanifte , qui les 
3, feroit graver. Je mets dans le régné 
3, des foffiles, les terres , les pierres, 
„ les bitumes , les foufres , les fels , 
3, les minéraux & les métaux. 

5, Parmi les animaux , je voudrois 
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„ diftînguer les volatiles qui paflènt , 
5, de ceux qui rejournent. 

a, Enfin je parlerois des vents géné- 
,, raux & particuliers , & j'obferve- 
j, rois fi les vents d’Afrique changent 
5, en traverfant la Sicile ; quel vent 
,, jfbufle , quand les cailles pafiènt. 
„ Je n^oublierois pas les cavernes de 
„ EEtna , les feux de Tes entrailles , & 
a, les neiges de fa tête , &c. 
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EXTRAIT 

jyune Lettre de Monjîeur 
Tubervvill Needham à 
JM. Mo-rtin Folkes , Préjî— 
dent de la Société Royale , 
contenant Jes obfervations 
fur la génération , la co?n-~ 
poftion & la décompojî-^ 
tion des fubjlances animales 
& végétales. 

La curiofité , fi naturelle à l'homme 
pour tous les objets qui l'environnent, 
lui a fbuvent fait porter fcs regards 
fiir lui-même & fur les premiers inf- 
tants de fbn cxiftence ; mais , quet- 
ques efforts qu'on ait fait jufqu’à pré- 
fent , il paroît que l'ouvrage de la 
génération eft encore enveloppée des 
plus épaifiès ténèbres. Ce n'eft pas ce- 
pendant qu'on n’ait bien fait des dé- 
couvertes fur cette matière j mais elles 
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(e bornent toutes aux organes que la 
nature met en jeu dans cette impor- 
tante opération. Il eft vrai qu’à cet 
egard il paroît qu’il refte peu à décou- 
vrir. Les paflages de la femence du 
iriâle des vaiflèaux qui la filtrent dans 
ceux qui doivent la porter dans fes ré- 
fêrvoirs , découverts par M. Haller (4) , 
& la découverte d’une femence proli- 
fique dans les femelles des animaux, 
& celles des organes qui la préparent, 
par M. de BufFon (b) y ne laifTent rien 
à defirer fut cette partie d’un fi grand 
ouvrage. Que nous fommes éloignés 
de pouvoir en dire autant du procédé 
que la nature fuit dans la formation 
de l’embrion, ! Les ditferents fyftcmes 
qu’orr a propofés jufqu'à préfent , ou- 
vrages d’une imagination prefque tou- 
jours préoccupée , ne font guere en 
état de foutenir l’examen rigoureux 
de la railbn. Il en eft cependant un 
qui nous a paru mériter qu’on le dif- 


( * ) Tranfaâions Tfaylorophiquei. N». 494. 

( i» ) Méaioites de l’Acadéinie des Sciences , 
année 174S. Hifioite naturelle du cabinet du 
Koi. Tome z de l’édition in 4*. de tome j de 
l’édition in-ja. 
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tinguât des autres par les grandes vues 
qu’il préfente & par fbn extrême fim- 
plicité. Comme il eft peu connu en 
France , nous avons cru faire plaifir 
au public de lui en donner une 
idée fuccinte. Nous la prendrons dans 
le n*^. 490 des tranfa^ions Philofç-^ 
fhtques, 

M. Tebarvvill Needham , de la So- 
ciété Royale de Londres , fut choili 
par M. de Buffon de l’Académie Royale 
des Sciences de Paris , Intendant du 
jardin Royal des plantes , pour l'ai- 
der dans les «obfervations qu’il fe pro- 
pofoit de faire fur la femence des ani- 
maux , afin de confia ter Ibn fyfirme 
des molécules organiques. Cet habile 
obfervateur , fuivant une autre route 
que le naturalifie François, a cru pou- 
voir déduire des oblervations qu’ils 
avoient faites en commun & de celles 
qu’il a faites depuis , des conféquen- . 
ces un peu différentes , & un fyfiême 
aufïi varte & peut-être plus firaple & 
plus aifé à faifir que celui de M. de 
Buffott. Son mémoire décelc par-rouc ' 
un efprit philofbphe , qui fait confi- 
dércr la nature en grand. Il commence 
pâr un examen du fyfiême des ani- 


Diqitizedf; 



D*HIST0JRE tTATVRZtLE, j 8 j 

mamc fpermaciques , qu’il a cru de- 

voir détruire avant que d’établir le Suestan- 

fien. CES ANi- 

Hartfoeker & après lui Leevvenhoeck 
avoient vu dans la icmcnce des ani- 
maux des êtres qu’ils avolent cm ani- 
més , parce qu’ils leur avoient paru le 
mouvoir d’un mouvement fpontané. 

Comme ils les trouvèrent dans la fe- 
mcnce de tous les animaux , & qu’ils 
ne les avoient apperçus nulle ■■ autre 
part, ils le hâtèrent d’en conclure qu’ils 
étoient clîèntiels à la génération , & 
que c’étoit en eux que réfidoient les 
premiers principes de l’embrion. Un 
peu moins de précipitation & une 
meilleure logique leur éût fait voir que 
cette conféqucnce n’étoit pas la (èule 
qu’on pouvoir déduire de leur obfer- ' 
vation , & qu’il étoit peut-être auffi 
raifonnable d’en conclure que ces êtres 
pouvoicnt donner à la femence des 
qualités qui la rendoicnt propre à la 
génération. 

Ce défaut de logique n’eft pas le 
fcul qui fe trouve dans leur fyrtême ; 
il y en a plufieurs autres qui lui Ibnt 
communs avec tous les fyllêmes qui 
fuppofent des germes préexiftants. Car , 


Digitized by Google 



384 M&lunces 

il en quelque lieu qu'on place le 

SUBSTAN- embrion , dès qu’on le fuppofe préexiC- 
cEs ANi- fant, il eft impoflible 'que les premiers 

*v1geta^ linéaments foienc divifés. Cependant 
’ les monftres , les mulets & piufieurs 
fujets naturels concourent à prouver 
que le fœtus participe ^ la nature , 
aux qualités , à la conditution , à la 
forme & aux traits du pere & de la 
mere i il participe même à leurs mala- 
dies & à leurs difformités , qui font 
fbuvent héréditaires. Comment cela 
peut-il s’accorder avec des germes 
préexiftants & inaltérables ? Les efpeces 
vifibles de quelque produdllon que ce 
foit peuvent-elles être déterminées par 
ces germes , fi chaque qualité parti- 
culière peut fans diflinttion recevoir 
les influences de l’un & l’autre indi- 
vidu qui concourent à fa produékion î 
N’eft-iî pas plus raifbnnabic de penfer 
qu’un fi grand nombre de vaiflèaux 
fecrétoires , de couloirs , &cc, dans les 
animaux, & qu’une difpofition fi ad- 
mirable que celle qu’on remarque dans 
les plantes pour la propagation des 
efpeces , digèrent & féparent des 
principes qui produifent invariable- 
ment & d’une manière univoque cha- 
que 
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tjue individu , lorfqu’ils tombent dans 
une matrice propre , & qu'ils y trou- 
vent des aliments capables de leur être 
afïlmilés ; que ces principes contenus 
dans la nourriture de la plante eu de l'a- 
nimal , font les mêmes que ceux qui vé- 
gètent en lui , qui lui fourniirtnt les ma- 
tériaux de fon accroilTement , qui con- 
tinuent à s'y diftribuer jufqu'à ce qu'il 
ibit devenu adulte , & qui fe trouvant 
alors furabondants , font , par de nouvel- 
les préparations , mis en état de pro- 
duire d'une façon invariable un individu 
de fon efpece dans une matrice propre î 

C'eft ce que paroiflènt démontrer 
les expériences de M. Needham , dans 
lefquelles nous allons le fuivre main- 
tenant. Ces expériences lui ont fait con- 
iioîcre une nouvelle clalTe d'êtres , dans 
laquelle des animaux croiflent , font pro- 
duits , & , dans le feus le plus rigoureux 
de ce mot , (ont engendrés par des 
plantes j & , par une vicilTîtude non 
tnoins extraordinaire , ilsdeviennent eux- 
mêmes des plantes d'une autre efpece j 
ces plantes fe changent en animaux diffé- 
rents des premiers, & ainfi par une lon- 
gue progrefïion , 'dont les meilleurs 
Verres ne peuvent faire voir la fin. 

Terne III. B b 
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M. de Buffon , dont M. Needham 
fiiivoît les idées , étant perfuadé que 
Tes molécules organiques dévoient (e 
trouver dans chaque portion d'aliment 
ou de fuc nourriflTier , mais en plus 
grande quantité dans les femenccs , 
loit des plantes , foit des animaux , il 
fut réfolu entr’eux qu'ils commencc- 
roient à examiner lesinfufions des grai- 
nes des plantes. M. Needham fit chez 
lui les quatre premières infufions. Il ob- 
ferva d'abord une réparation ou diges- 
tion des parties de ces fubftances , & 
une évaporation continuelle de ce qu'el- 
les avoient de 'plus fubtil. Au bout de 
huit jours il commença à appercevoir un 
léger mouvement dans quelques unes 
de ces parties , qui auparavant paroifi. 
(oient mortes ; il vit très diftindement 
que ce mouvement , quoiqu’il n'eût au- 
cun caraélere de Ifxjntanéité , venoit 
cependant de quelque chofe de fécond 
dans ces particules. Un atome dif- 
tinét fe détachoit fouvent d’autres ato- 
mes , qui avoient les mêmes dimen- 
fions que lui , ou qui étoient plus pe- 
tits ,* & , tandis que ceux-ci reftoient 
immobiles , il s'aVançoit l’efpace de 
huit ou dix. de fes diamètres , ou bien 
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il fc mouvoir dans un petit orbite } 
au bout de quelque- temps Ton mouve- 
ment fè rallentiflbit , & il s'arrêtoit 
entre deux autres atomes , dont il fe 
dccachoit de nouveau j ce qui conti- 
nuoit avec les memes phénomènes. Il 
étoit aife de voir que ce mouvement 
n'écoit pas fpontanée j car ces atomes 
n’évitoient pas les obftacles qui fe 
trouvoient fur leur route , & n'avoient 
point d'autres marques caradtérifliques 
de fpontanéitc. 

Ces atomes ne pou voient pas être 
les embrions naifîants de quelque ani- 
mal , dont la femence eût été dépo- 
féc dans ces liqueurs ; cai* les bou- 
teilles avoient été bien bouchées. D'ail- 
leurs ) pour s'affurer qu'aucun infeéte 
n'étoit venu dépofer fa femence dans 
les liqueurs qui faifoient l'objet de fes 
obfervations , M. Needham prit une 
certaine quantité de jus de mouton 
bouillant , l'enferma dans une bouteille 
qu'il boucha aufïi exaétement qu'il lui 
fut pofïible ; au bout de quelque, temps 
il trouva ce jus rempli d'êtres vivants 
& d'animaux microfeopiques de diffé- 
rentes dimenfions j il les vit dans du 
fang de dans de l'urine, &c. Ils cru- 

B b X 


SubstaN' 
CES ANI' 
males ET 
VEGETA- 
LES. 


Digitized by Google 



388 Mi L A C E S 

e ' rent donc pouvoir conclure de leurs 

SuB'TAN* expériences , que ces êtres étoient pro- 
cis ANi- par un principe fécond , qui ré- 

*vEC£TA^-^ iidoic dans ces liqueurs , & qui Ce dé- 
ij,s^ veloppoit néctnàirement au bout d'un 
certain temps. Il fèroit en effet bien 
étonnant que , d'un fi grand nombre 
d'obfervateurs qui fc font appliqués à 
l'examen des animalcules microlcopi- 
ques , il n’y en eût eu aucun d'aflez 
heureux pour voir l’infeâe qui vient 
pondre l'œuf qui les produit , pour 
furprendre ces animalcules dans leur 
métamorphofe , & pour leur voir pren- 
dre leur efîôr vers leurs peres. 

Après s’être afïurés de ce point , 
MM. Needbaw de de Buffon fournirent 
à leur examen la femence de différents 
animaux. Ils la virent fe développer 
fous leurs yeux , fe liquéfier , jetter 
de longs filaments qui fe ramifioient 
de côté & d’autre. Ces filaments s’ou- 
vroient & fe divifoient en globules 
mobiles, qui traînoient après eux quel- 
que chofe de femblable à des queues. 
Ce n'étoit que de longs filaments de 
la partie vifqueufe de la femence 
qu’ils traînoient nécelTairement après 
. eux , & dont ils fe défaifoient à la 
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[ fin (a). Ils virent alors clairement que — 

ces animalcules devaient leur origine ^ubsian- 
aux principes contenus dans cette ma 
tiere, comme ceux des intulions pre- 
cedentes : d. ou us crurent pouvoir m- 
ferer qu'ils n'influoient dans la géné- 
ration que comn^e effets des principes 
de la (emence , qui en étoit feule la 
véritable caufe. 

M. Needham avoit cru découvrir 
dans le commencement de les expé- 
riences un^ force végétative , qu'il re- 
gardoit comme le principe fécond qui 
produit les différents atomes mobiles , 
dont nous avons parlé, il eut la fatis- 
> faétion de voir confirmer cette con- 
jecture par les obfervations qu'il fit fur 
j une infufîon de froment. Il vit claire-, 

ment , lorfque l'eau fe fut chargée des 
principes de cette fubftance , que cette ‘ 

' fubdance devenoit plus douce , plus 
divifée , & plus atténuée. Elle paroif- 
foit ’ à la vue & au toucher comme 


(4) M. tjeedham avoit vu ces globules & 
leurs queues dans la femence d’un chien , long- 
temps avant que M, dt Bujfon lui edt communi- 
qué fcs idées. ' 

Bb 5 
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^ une matière gélatineuiè. Mais le mî- 

SuBSTAN- crofcopc y. découvrit un non)bre infini 
CF s ANi- . c^^toit alors qu'elle s'a- 

vrcETA- > pou/ ainli dire ; la force qui 

ISS. gonfloit les filaments étoit fi adive & 
fi féconde , que , même avant que 
de le réloudre & de .produire aucun 
globule mobile , ces filaments étoienc 
de véritables zoophites pleins de vie, 
•qui fe mouvoient d'eux-mêraes. On en 
voyoit enfuire fortir des parties qui 
avoient un mouvement progrcflîf , 6c 
dont les formes éioient très différentes. 
Au bout* de quelques jours ces atomes 
cefloient de fe mouvoir & paroifibient 
comme morts , quelque temps après 
ils Ce réuni llbient en une maflè , de 
laquelle il naifloit de nouveaux fila- 
ments zoophites , qu'une force conter 
nue dans chaque fibre faifoic gonfler , 
& defqueîs fortoient de nouveaux glo- 
bules ; ce qui continuoif, comme nous 
l'avons dit , jufqu'à ce qu'enfin le mU. 
crofeope ne pouvoir plus découvrir 
ce qui fe pafiôit dans cette inf’ fion. 

Jufq u'ici M. Nee.4bam n’avoit point 
de preuve démonftrative que les fila- 
ments zoophites qu'il avoir obfèrvés 
ecoient une produdion de la matière 
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qui s’écoit précipitée au fond de la 
liqueur ; il ne lui étoit pas poffible Substan- 
de les voir fans les féparer de leurs 
racines & de la maflè qui les avoir 
produits. Il imagina donc une expé- 
rience qui lui fournit un moyen de 
les voir fans déranger leur végétation , 

& d'en fuivre tous les progrès depuis 
leur origine jufqu'à leur maturité. Il 
prit des morceaux de licge extrême- 
ment minces , & mit dans des trous 
qu'il y avoir fait , quatre ou cinq 
grains de froment ou d’orge , ou de 
quelqu’autre fèmence farineule , ayant 
foin de tourner le germe eft haut , ou 
de l’emporter , afin de les empêcher 
de germer ; il les fit nager dans de 
l’eau qu’il avoir mile à cet effet dans 
un vafe de verre expofé aux rayons 
du foleil , afin que toute fà force végé- 
tative fe déterminât par en bas. 

L’expérience réufiît aulîî parfaite- 
ment qu’il pouvoir le défirer ; lès plan- 
tes crurent dans cette eau -comme du 
corail , mais ne parurent que plufieurs 
jours après que les grains eurent été 
ainfi expofés ; à la mi elles étoient fî 
grandes & fi fortes qu’il pouvoir les 
"voir fans microfeope. Lorfqu’elles fu-’ 

Bd 3 
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|g..< — '"jj ! rent devenues vifibles , il en coup 4 
SuBSTAN- l’extrémité avec des cifeaux, & il la ' 
CES ani- verre à montre avec de 

^’EGETA^-^ l’eau. Ces plantes prirent alors une 
nouvelle direction fuivant l’expanfion 
du fluide , & continuèrent à végéter 
tant qu’il leur fournit de nouvelle eau j 
ce qu’il faifoit de temps en temps, 
Ainfi il eut une efpece d’ifle microfeo- 

f )ique, dont les plantes & les animaux 
ui devinrent en peu de temps Ci fa- 
I miliers , qu’il parvint à en reconnoître 

chaque efpece particulière fans prefque 
s’y tromper. 

M. Needbam conclut de cette expéi 
ricnce qu’il y a une force végétativq 
dans chaque point microfeopique de 
la matière & dans chaque filainent 
vifible qui compofe les fubftances ani^ 
males ou végétales : & vraifemblable- 
ment cette force ne fe borne pas là ; 
car non-feulement ces fubftances fe di- 
vifènt en deux filaments & végètent 
en un nombre infini de zoophites qui 
donnent toutes les différentes efpeces 
d’animaux microfeopiques ordinaires;, 
mais encore ces animaux tombent après 
un certain temps au fond de la liqueur , 
deviennent immobiles , fe réfolvenç 4ç 


» 


Digilized by Coo»;lc 





D*WST 0 IRE fTATüRELLE. 59 J 

nouveau en une fubftance gélatineufe 
& filamenteufe , & donnent des zoophi- 
tes & des animaux d'une plus petite 
çfpece. 

Cela eft vrai , non - feulement de 
tous les animalcules microfeopiques 
ordinaires , mais encore des animaux 
fpermatiques , qui, après avoir perdu 
leur mouvement & être tombés au 
fond de la liqueur , fe réfolvent de 
nouveau en filaments , & donnent en- 
fuite de plus petits animaux. Ainfiils 
palïènt par tous les dégrés vifibles au 
microfeope. Par confëquent , on doit 
ranger les animalcules fpermatiques 
dans la même clalfe que tous les ani- 
maux microfeopiques. 

Il eft donc vrailemblable que chaque 
fubfiance animale ou végétale tend , 
autant qu’il eft en elle , à fa réfolu- 
tion , afin de defeendre par une lon- 
gue progreflion à un principe com- 
mun , la fource de tout , efpece de 
femence univerfelle , d’où fes atomes 
peuvent retourner & reprendre une 
nouvelle vie. Cet élément commun , 
quoiqu’uniforme & homogène dans fon 
origine , fe divife en une infinité d’ef- 
peces de plus en plus compofées , de 
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plus en plus hétérogènes , félon qiPellcj 
SüBSTAN- S éloignent davantage de cette lourcc 
corps organifés. Cependant quel- 
yicETA- ^ues-unes de ces particules peuvent 
x&j. arrêtées & moulées dans d'autres 

corps lon^-temps avant que d'être 
parvenues a leur derniere rélolution. 

On ne doit pas craindre dans ce 
fyftême de tomber dans les générations 
équivoques, ni que la femencc fpéci- 
fique d'un animal puifiè produire un 
animal d'une efpece différence ;'car 
cette femence , pour être ce qu'elle eft > 
a dû palîèr par une infinité de chan- 
gements. La force aétive , végétante 
qui rélide en elle , doit être détermi- 
née , fà quantité exaétemenc propor- 
tionnée à la nature , à la foUdité , a la 
ténacité , à la réfiftance , &c , de la ma- 
tière duélile par laquelle elle doit pafiêr : 
combinaifons qui font différences dans 
les différents uijets. 

Il n'cft pas difficile d’entrevoir dans 
ces combinaifons différences , la fburce 
d’une variété , qui , quoique fans* bor- 
nes , fi elle pouvoir s’étendre en coure 
liberté , cfi: néanmoins limitée d'une 
façon invariable à un certain nombre d’ef- 
peces par celui qui gouverne l’univers. 
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Ces animalcules , fi l'on peut leur 
donner indifleremment ce nom , for- 
ment une clafiè à part parmi les êtres. 
La marque caradériftique de cette clafl'e 
eft qu’ils ne font pas engendrés , & 
qu’ils ne fe confervent pas par les mê- 
mes moyens que les autres plantes •& 
les autres animaux. Leur façon de fè 
multiplier eft encore plus éloignée , au 
moins quant à la clafiè en général ; 
car les premières clueces s’unifient aux 
efpeces de la clalw qui les précédé 
immédiatement. M. Needham foup- 
çonne même que dans certaines cir- 
conftances favorables , qui peut-être Ce 
rencontrent rarement , un grand nom- 
bre des plus petits animaux vifibles peu- 
vent fe reproduire par cette voie , lorC- 
que toute l’efpece en a péri en quelque 
lieu particulier par quelque accident 
extraordinaire ; ce qu’il eft d’autant 
plus porté à croire qu’il y a des preu- 
ves de ce fait qu’on ne fauroit nier. 

Ce fbupçon paroîtra moins bazardé 
fi l’on fait attention à la génération des 
anguilles de la pât». MM. Needham &r 
Shervvood ont démontré à la Société 
Royale qu’elles étoient vivipares , par 
conféquent parfaites en cet état , & 
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capables de (e multiplier par la voie 
ordinaire auHi long temps qu’elles trou- 
vent un élément & une matière pro- 
pre pour leur (ubfiftance. Cependant M. 
Nceiham croit s'être convaincu par Tes 
obfervations qu’elles ont une origine 
fembiable à celle des autres animaux 
microfeop ques. Il eft Vrai qu’elles paG- 
fent par un plus grand nombre de 
métamorphofes que ces animalcules , 
& qu’elles vivent dans une autre con- 
dition avant que de palier par l’état 
de chryfalidc ou d’œuf, d’où elles Ibr- 
tent fous la forme d’anguilles parfaites. 
Nous terminerons cet extrait par le 
réfumé de tout ^e fyftême de M. 
ISltedham, Il (uppofe que les femences 
de chaque efpece font une portion 
exaltée d’une matière animale ou végé- 
tale , réparée des aliments de chaque 
fujet capable d’engendrer ; que cette 
matière eft douée d’une force végéta- 
tive proportionnée , qu’elle eft diffé- 
rente dans les différentes circonftances , 
& hétérogène dans les différents fujetS} 
mais que Tes produétions font toujours 
les mêmes lorfqu’elle tombe dans une 
matière propre , & qu’elle y trouve 
une quantité fuffifante de matière qu’elle 
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puidè afîimiler pour former tel être 
particulier : au lieu que dans les autres 
circonftances , lorfqu’elle s’extravafe , 
elle produit par cette même force vé- 
gétante tous les différents phénomènes 
qu'on a rapportés ci-delTus. il efl: donc 
démontré que les animaux fpermati- 
ques ne font pas la caufe efficiente de 
la^ génération , mais une confequence 
jiécefTaire des principes de la femence, 
principes qui font efïèntiels à la géné- 
ration. 
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DISSERTATION 

» 

Par M, Alt MAS , Profejfeur en 
langue grec<jt*e dans l’Académie de 
Berne , far les dés treuvés à Bade 
est Sai^e. 

Il y a cent ans & plus que ccs dés 
furent trouvés près de Bade dans un * 
pré que l’on appelle encore aujourd’hui 
le pre' aux des. Leur forrfte eft celle 
d’un cube ou d’un hexaèdre , & ils 
font en tout femblables aux dés dont 
nous nous fervons dans nos jeux. La 
feule différence qui s’y trouve , c’eft 
qu’ils font en général plus petits que 
les nôtres. Bade n’eft pas le feul en- 
droit de la Suifïè où l’on ait trouve 
de ces dés. On en a trouvé de même> 
à ce que nous apprend M. Altman , 
mais en beaucoup moindre quantité, 
dans un lieu appellé autrefois Tigurum , 
où étoit afïis jadis un château des 
Romains ; & l’on a fait la même dé- 
couverte dans un bourg nommé Zar- 
^âch y diftant de trois lieues de la ville 
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de Bade. L'ol^et de cette diflèrtation ! 
eft de favoir h ces des font artificiels , 
tels que ceux dont on fait ufage dans 
les jeux, ou s’ils ne font qu’une fimple 
produdtion de la nature^ tels qu’une 
infinité d’autres corps ou régulièrement 
où bizarrement configurés qui fe trou- 
vent journellement dans le fein de la 
terre. L’opinion de M. Altman eft que 
ces dés font artificiels , & que leur 
configuration ne doit point être re- 
gardée comme un jeu de la nature. 

Les raifons fut lefquelles M. Altman 
appuyé fon fentimeiit font convain- 
cantes. Je fais, dit-il, que les cabi- 
nets des curieux font remplis de corps 
trouvés dans les entrailles de notre 
globe , defouels la forme & la ftruc- 
ture paroiflent fingulieres. Mais il eft 
eflèntiel de faire attention , que l’on 
ne trouve point deux de c*s corps qui 
foient en tout (èmblables. Il y a long- 
temps que cette remarque a été faite , 
& que les Phyficiens ont obfervé qüe , 
dans le plus grand amas de coquil- 
lages ou d’autres foflîles de tout genre , 
on n’en peut trouver deux qui foient 
exaétement de la même figure & de 
U même grandeur , quoique formés 


De’s 

trouve’s 
A BaPE. 
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a-— du fuc d’une même terre. Cette efpecê 
De’s ^ de loi de variété , qui lemble régner 
■TROUVES dans la nature j ne le remarque point 
A Bade foffiles ; elle s’étend aux 

herbes , aux arbres & aux plantes j 
dans lelquels la diverfité efl: h grande 
que fur un même arbre il ne fe trouve 
point deux feuilles qui aient une ref^ 
femblance parfaite. Comment croire 
après cela , que les dés , dont il s’agit , 
ne font que l’ouvrage de la nature , 
qui s’eft jouée dans leur produétion ? Il 
ne fe trouve pas entr’eux la moindre diffé- 
rence, quoique leur quantité foit pref- 
qu’innombrable. C’eft la mêmeforme, ce 
font les mêmes dimenfions, &les points 
dont ils font marqués y font rangés 
dans le même ordre & en nombre égal. 

Quelques pétrifications qui fe trou- 
vent fur le mont Liger , peu diftant 
de Bade , ^e peuvent , continue M* 
jiltman , donner lieu à une objeéfion 
raifonnable contre la main d’œuvre 
que l’on eft forcé de reconnoître dans 
les dés dont il s'agit. Elles fourniroient 
plutôt .une preuve du contraire. En 
effet , la figure de ces pétrifications eft 
variée à l’infini ; c’eft ici au. contraire 
une configuration uniforme , ce qui 

détruit; 
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dérruit le préjugé de même origine 
que l’on voudioic établir d'après l’idée * , 
de la même terre. D'ailleurs , les deux 
terres, quelques voilînes qu elles foient, ^ ^ 
ne font point les mêmes , & la na- 
ture feule du fol , dans l'endroit où 
les dés ont été trouvés , fuflSroit pour 
prouver qu'ils ne font rien moins qu'une 
produdlion de la nature. La terre n'y , 
cft point en effet ce que les Phyfîcicns 
appellent terre vierge. Ils entendent 
par U une terre qui eft encore dans 
fon état naturel , que l’on n'a point 
tranfpor^e , & qui n’a fouffcrt le mé- 
langé ^ucuns corps étrangers. Cette 
terre j^e a le pouvoir de produire des 
minoux & des pierrçs figurées. Celle oiü 
les j^s ont été trouvés eft bien différente , 
pu(^|u’en y fouillant on a trouvé de 
même des médailles , des anneaux , & 
divers inftruments de fer , mangés en 
grande partie par la rouille. On y voit , 

encore des morceaux de Brique , 
beaucoup d'autres chofês qui proiv- 
vent que la terre eft mêlée de ruines 
& de décombres , & qu'elle a confé- 
quemment perdu la vertu produâ:rice. 

Une autre remarque Judicieufè de M. 

Altman , c'eft que il ces dés ne de- 
Tomi lll, C c 


Digitized by Google 



• *v 


4 ©^ M^L^u^^czs 


voient rien de leur forme à la main 


Di'* de l'ouvrier , on en trouveroit qui ne 
TROüv£*i feroient point achevés , & même qui 
aBadi. feroient qu’ébauchés , ta,nclis qu’ils 
font tous finis. Il appelle enfin à (bn 
fecours, l’analyfe chymique &: le mi- 
crofeope ; & la preuve qu’ils lui fpur- 
niiïènt peut être regardee comme vic- 
torieufe. Il a mis , dit-il , deux réchauds 
dans deux chambres différentes , & a“ 
jeté des os fur les charbons de l’un., 
te des dés fur ceux de l’autre. L’odeur 


letide que les dés & les os ont ren- 
due a été la même fans qu’on y air 
pu foupçonner qu’ils continfiènt la; 
moindre portion de foufre , qui n’au- 
loit pas nfanqué de s’y faire reconnoître , 
fi les des mis fur le. feu, avoientétc 
formés dans la terre. Si d’ailleurs leur 


fubftance eût été' pierreufe , comme 
l’eft ordinairement celle des coquilla- 
ges des autres pétrifications , iU 
fiificnc demeurés, entiers. Au moyen 
du mlcrofcope , on recoçnoît dans' 
c^s ' dés coupés en . petites lames , 
toute, la contextüre des corps olTeux 
qui font la matierè dont les dés forit 
ordinairement compofés. On fent qu’il 
n’y* a point de réplique , & que tou». 
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tes les chicanes polïîbles ne 'peuvent *-!2"iWSüd 
rien contre de pareilles expériences. , 

Cependant, pour ne rien lajlTèr à dé- 
lîrer , M. Ahman fç Fait une objééiioi^ * 8 au 6. 
tirée du peu de probabilité n que- des 
dés faéliccs aient pu fe co, nfeiver aulfi ^ 

long temps d^ibs la terre. Sa réponfe 
eft (itnple> On trouve, ditdl , tous les 
jours dans les tombeaux des olIècncDts 
humains qui s'y font conferyés depuis 
plu/îcurs heclcs. Il eft cependant cert 
tain que les, os d’hommes doivent bien 
plus promptement fe putréher que ceux 
du bœuf, cqux-ci étant plus durs 
contenajit beaucoup moins de Tel vo-p 
latil. Il n'eft. donc, pas étonnant que 
les dés dojit il s'agit , quj font faits 
d'os de bœufe „ aient pu.fe conferver, 
lorfque des olTemenrs humains ont réf 
Cfté au laps du temps. On peut ajouter 
à PC raifonnement une nouvelle, pof* 
fibilité de conleryatlon tirée de la na- 
ture de la terre où ces dés. étoient en<!> ^ 
fèvelis. C'eft aux. particules acides, qu'il 
faut attribuer ^ pour la plus- grande 
partie , la corrofion des corps : cette 
terre a pu s'en trouver dépourvue , & 
rien ne répugne à cette fuppoftion. 

M. AltmAn remarque ici en paflànt, 

Qc X 
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d'après M. Scheutz^er , dans fa difler- 
tation fur le même fujee , que les os 
fc confètvent d'autant plus long-temps 
dans la terre qu'ils contiennent plus 
de parties grades & oléagineufes. La 
raifon en cft que ces parties le fépa- 
rant didScilement des corps où elles 
(ont contenues , n'y permettent point 
l'intromilîion des autres (lies de la terre. 
Cette obfervation eft confirmée p» 
l'expérience. C'en eft une que des os qui 
ont (bufFcrt l'adion du feu , & qui ont 
ainfi perdu leurs huiles & leurs parties 
grades , (c putréfient bien plus prompte- 
ment dans la terre que ceux qui ont 
confervé ces principes. C'eft pour cela 
que les os > expofés dans les champs à 
la pluie & au Soleil , tombent en peu 
de temps en pouflîere tandis que ceux 
qui (ont enfermés confèrvent leur du- 
reté pendant un temps confidérable. 

Nous ne fuivrons point M. Altman 
dans les recherches qu'il fait pour 
découvrir comment & par quelle cir- 
conftance particulière, il s'eft trouvé 
une auflî grande quantité de dés , raA 
(emblée dans le lieu dont nous ve- 
nons de parler } cet objet cft étranger 
à cet ouvrage. 
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NATURELLE 
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ET DES ENVIRONS, 

» 

Oit fe trouve une defcrtptîen de cette 
fHlle dr des principales produSlions 
naturelles de jon territoire y avec une 
relation détaillée du climat , des ha^ 
hitants , des maladies , fur-tout de 
la pefte , fîr des jsrécautions que 
prennent les Européens pour s’enta- 
rant$r , par M. Russel , Médecin. 

*Vn volume in-Ot^ . avec des figures. 

L’Auteur de cet Ouvrage , de retour 
d’Alep , où il a réfidé & exercé la Histoir» 
médecine allez long- temps , forma la 
réfolution de rendre compte des ma- ^ ® 
ladies épidémiques , & fur-tout de la 
pelle qu'il avoit eu occafion d’y traiter 

C c 3 
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ti--! ' - ?r ■ — pendant trois années différentes ; mais 
Histoire quelques digrelTions occafionneiles fur 
KATUREL- jçj mœurs des habitants & les pro- 
LB D Aiep. dcs cuvirons , en ’ groflillanr 

fon volume dVbfervations étrangères 
a fon premier plan , l’obligerent à don- 
ner à fon Ouvrage un titre plus géné- 
ral que celai fous lequel il l’avoit d'a- 
bord entrepris. 

Il n'a pas débuté par des promeiïès 
bien magnifiques , & nous a donné 
tout ce qu’il a promis. Après une def' 
cription de la ville d’Alep & de fa 
ifituation , il rend compte des plantes 
iqui viennent dans le pays , & nous 
en donne de très belles planches. Mais 
comme , dans les plantes^ les diffé- 
rentes couleurs font toujours pallie, do 
l’idée que l'on s'en forme , les plus 
belles ;fdanches ne peuvent 1<|6 repré- 
fencer que d'une maniéré très impar- 
faite. On n’en peur dire autant de quel- 
ques oifeaux & de plufieurs poiüons 
r_. . inconnus dans ce pays ci , dont il a 
. feit graver les figures. 

Comme le mouron à longue queue 
eft un animal très fameux , on fera 
peut-être bien aife d’en trouver ici la 
defeription. Il y a deux fortes de mca- 
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tons dans les environs d’Alep j mais "- j"!!!- ...-la 
refpcce des mourons à longue queue 
cft la plus commune. Il s’en trouve naturel^ 
quelquefois de ces derniers qui , tués, 
écorchés & ouverts , pefent environ 
cent cinquante livres , C’eft-à-dite , lâ 
queue cinquante livres , & le refte 
du mouton cent livres. La peau.de 
dedous la queue eft fi fine 6c fi déli- 
cate que les bergers font obligés d’y 
attacher une petite planche , pour em- 
pêcher qu’elle lié s’écorche en frottant 
contre la terre , quelquefois auffi ils 
attachent des roues à cette planche ; 
ce qui a donné lieu de dire que cet 
animal traîne fa queue après lui Sans 
une charrete. 

■ Les bêtes de charge les plus com- 
munes font les chameaux , dont il y 
a quatre efpeces ; le chameau turkman, 
l’arabe , le dromadaire , & le cha- 
meau à deux boflès. Le turkman eft 
le plus fort de mutes les elpeces de 
chameaux ; il porte communément huit 
cents livres , mais il ne peut foute- 
nir la chaleur ; c’eft pourquoi il fc 
repofe pendant les mois d’été. 

L'arabe , qui eft moindre , porte 
cinq Cents livres pelant. Il foutient très 

C c 4 
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bien la chaleur, & vit prefqu’uiii<jae«< 
ment des chardons qu’il rencontre lur 
le chemin. On en a vu qui ont vdya-* 
gé pendant quinze jours fans boire , 
mais au bout de ce temps ils boivent 
à un tel excès que plufieurs en meurent. 

Le dromadaire n’eft qu’une belle 
efpece de chameau arabe , & n’en 
différé peut-être que comme un cou- 
reur différé d’un cheval de charrete. 

Le chameau à deux boffes vient de 
la Perfe , & ne fe voit à AIcp que dans 
Je temps des caravanes. 

Il y a des hyenes dans les mon- 
tagnes des environs d’Alep. M. Rujfet 
eut «lieu d’en voir une qu’on avoir 
tuée J elle étoit grife , rayée de noir , ' 
& un peu plus groflè qu’un gros chien. 

Il n’y a pas heu de croire , comme . 
certains voyageurs l’ont afTuré , que 
cet animal change de fèxe tous les 
ans , ou puiffè imiter la voix humai- 
ne J mais il dévore les moutons , & 
on croit encore qu’il viole les tombeaux. 

Il y a auffi nombre de ferpents 
très vénimeux ; mais comme la cam- 
pagne eft fort découvene , il eft aifé 
de les éviter. 

La Ville d’Alep contient enviroa 
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Xîjooo habitants , dont il y en a *' - ™ 
aooooo qui font mahométans , 50000 Histoire 
chrétiens , & y 000 turcs. L'Auteur 
nous alTurc qu'il s'en fa.ut de beau- * 

corn) que les T urcs prennent de l'opium 
au(li immodérément qu'on le croit 
communément en Europe , puifque 
ceux qui en prennent (ont regardés 
comme des débauchés ; ces derniers 
languifïènt , perdent la mémoire , & 
meurent de bonne heure avec cous les 
fympeomes de la vieilleflè. 

Après s'ètre aftèz étendu fur les 
mœurs & les coutumes de habicànts 
d'Alep , M. Rujfel nous donne une 
hiftoire de la pefte , & conclut Ton 
ouvrage par cette maladie qu'on ap- 
pelle communément le mal d'Alep. 

La pefte qui , dans l'Orient , n'eft 
jamai# (i deftruélive qu'en Europe, fe 
' fait fentir presque tous les dix ans. Elle eft 
foible en riyver ; naais elle prend des for- 
ces au retour de la chaleur ; au mois de 
Juillet elle fait de grands ravages , ôc 
ceftè au mois d'Aoûc. Les fymptomes de 
la pefte font différents félon lés diffe- 
rents fujets ; mais généralement clic 
commence par un frilTon & des envies 
de vomir , une douleur dans les reins , 
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un grand mal de tête , des éuourdilîè- 

Histoire douleurs très aiguës dans 

x^d’AleV aînés , les aillèlles & les mâchoires. 

’ A ces fymptomes fucccde une fievre 
• violente , & tous les malades fc plai- 
gnent d'un feu intérieur ; mais l'habi- 
tude extérieure du corps paroît n'avoir 
que le degré de chaleur qu’on appelle 
chaleur naturelle. A mefure que la cha- 
leur augmente , le vifage devient moi- 
te , enfuite livide &c pâle j les yeux 
rechargent , & il régné dans tout le 
maintien une confufion furprcnantc. 
D'abord le poulx refte à peu près le 
même , mais ne tarde pas à dev'enir 
fréquent. Dans les parties où les ma- 
lades fentent des élancements , on ap- 
peiçoit au taét des tumeurs fous la 
peau , fans que la couleur de cette 
derniere en fouffre ; les tumeufs mù- 
riflènt avec le temps', & forment des 
pullules. Il n'eft pas pofïible de juger 
du danger par les premiers fymptomes ; 
car Ibuvent la fièvre la plus violente 
difparoît en peu d’heures , & ne lailTe 
rien après elle que beaucoup de foi- 
blelTe & les douleurs que caufent les 
bubons qui font quelquefois quinze 
jours à venir à fuppuration j cepen- 
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dant cela n’empêche pas les malades 
de vaquer à leurs affaires. La plupart 
ne meurent pas de ce premier accès ; 
mais vers l’après midi , les fymptornes 
fe renouvellent avec plus de vivacité. 
La chaleur augmente , ils bégayent , 
ils ont le tranfport qui vers le matin 
cefle , & ce dont ils fe plaignent le 
plus eft le mal de tête & leurs bubons. 
La moitié des malades ont de plus fur 
quelque partie de leur corps une efpecc 
de dartre vive environnée d’un bord 
d’un incarnat foncé qui devient bientôt 
livide , & caufe une douleur très vive. 
Tout le fécond jour le malade eft tan- 
tôt pis tantôt mieux j mais ordinaire- 
ment le paroxifme revient toujours 
avec plus de violence vers le foir ; le 
malade tombe dans un afloupiftement 
de langueur j le poulx baifle confidé- 
rableraent , les buoons rentrent , & le 
bord de la dartre devient noir. Le 
troifieme jour il y a un nombre de 
malades qui meuient dans les fympto- 
mes ; d’autres font fauves par une 
lueur qui n’a lieu chez quelques-uns 
que le cinquième jour , chez d’autres 
que le feptieme , enfin chez un petit 
nombre pas devant le onzième. Cette 
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fueur , quand elle arrive le troificmc 
jour , ne manque pas de produire de 
bons effets , mais n'emporte pas tout 
le poifon , dont ce qui refte eft ordi- 
nairement enlevé par une fécondé Tueur 
qui arrive le cinquième jour ; alors il 
ne refte de la maladie que les bubons 
& les dartres. Chaque année amène 
quelque changement dans les fympto- 
mes , mais qui ne font pas aft'ez con- 
fîdérables pour changer les indications 
générales. Pour ce qui eft des reme- 
des , l'Auteur paroît n'avoir employé 
que des diaphorétiques très doux , tels 
que la racine contrayerve Sc la 
riane f dans lefquelles d'habiles méde- 
cins m'ont dit qu'ils n'auroient pas 
grande confiance , s'ils avoient à traiter 
cette maladie. Il faut avoir , félon eux, 
une bien mince connoiftânee de la 
médecine pour pouvoir efpérer beau- 
coup de l'état d'un homme , dont la 
guérifbn dépend d'une fueur excitée 
par des remedes int^ncs. On ne vou- 
lut pas permettre k\\.-RaJfel défaire 
ufage du quinquina. J'oubliois une fin- 
gularité que j'ai trouvée paimi les fymp- 
tomes , qui eft que quelques malades 
font attaqués d'hemorragies qui font 
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toujours lefi avant-coureurs de la fueur — — 

critique , contre ce qui cft ordinaire Histoirb 
dans les autres cas peftilentiels. nature l- 

En parlaiit du mal d’Alep » que les ° 
naturels du pays appellent l'ulcere d’un 
an , il dit qu’on le diftinguc ordinai- 
rement en deux efpeces , Pulcerc mâle 
& l'ulccré femelle ; mais l’Auteur croit 
qu’il y en a trois. 

L’ulcere mâle eft d’abord un petit 
tubercule environ de la grofleur de la 
tête d’une épingle , mais qui s’étend 
enfuite > & devient de la largeur d’une 
piece de douze fols ; il s’y forme une 
croûte qui , au bout de huit mois , tom- 
be & laifle une petite cicatrice. L’ul- 
cere femelle eft beaucoup plus large que 
le mâle, eft douloureux, creux , &eft 
entouré d’un bord livide. Il fe guérit or- 
dinairement au bout d’un an , mais 
laiflè une marque qui refte toute la, 
vie. Les gens du pays nomment la 
troifîeme forte une piquure de cloporte; 
elle ne devient jamais large ni doulou- 
reufe. De tous ces ulcérés , il n’y a que 
l’ulcere femelle qu’on foit dans le cas 
de penfer. L’emplâtre mercurielle a été 
employée avec fuccès ; les autres efpeces 
ne demandent que de la propreté. 
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Tirées de la nouvelie méthode de 
M. Buschjnc. ' 

s '' 

— - La partie de l’introdu6):ion , qui re- 

Obserta- garde la dercriptioii phÿfique de notre 
TiûNs terre. cQtnmence par la xonfidération 

nÈ NATu- , que lAuteur finit en 

iELLE, < 3 ^/çÇvanc que la. tetn^rature de Pair, 
dépend beaucoup rooios, de l'éloigne- 
ment du pôle , ou de la proximité de 
l’équateur , que de piiificurs autres cir- 
condances. Tous les cantons fitués eptre 
les tropiques , ne (ont pas les plus chauds 
fur notre globe ; & il ne régné pas, 
dans tous ceux qui font renfermés dans 
les cercles polaires , un froid infup- 
portable. Eu plufieurs endrpiçs trèsfep- 
tentnonaux, à Peters boug , par exem- 
ple , la chaleur cH en certains temps 
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beaucoup plus vive qu’entre les tropi- 
qùes. Toutes les variations , dans la 
température de l'air , dépendent prin- 
cipalement des vents. On a remarqué 
en général , que les endroits fituésvers 
le levant font plus froids que ceux 
qui , fous le^ n?ême degré de latitude , 
ont une .fituation plus occidentale. 

. Après avoir donné une idée fort 
jufte de tous- les corps qui compofetit 
le globe terreftre , l’Auteur ajoute , 
d’après M*' Jean Pierre Suffmich (a) 
quelques conndérations générales fur 
les hommes. Le nombre cetfx qui 
n/tiffent , furpap prefqife toujours celui 
de ceux qui meurent ; par conféquent 
Iç nombre des hommes va toujours en 
augmentant. Si le contraire arrivoic 
dans . un pays , il fe dépeupleroit en- 
tièrement dans l’efpace de quelques 
liée les , indépendamment des guerres 
oti du fléau de la pelle. Si dans le 
meme pays il naît & il meurt le dou- 
ble, des hommes, il faut que le nom- 
bre des habitants ait etc augmenté dans 


( *) Son ouvrage allernand a été iirprimée en 
Ï74» à Berlin , fous le titre j Ordre divin dam Itt 
thatirtnttrift It genre humnin tji fujet. 


=îïï;!--! 1 ï 50 

ÜBStRVA- 

TIONS 

d’Histoi- 

«■5 NATd- 
XEliS. 


Digilized by Google 



4*^ L A 2iT 6 S S 

f L'«. la même proportion. De toutes les 

Observa- caufes qui empêchent la multiplication de 
TioNs Pejpece humaine , la pefte eft la plus 
» Histüi- . caj. [[ faudroit pas 

*^B.ELLE.^ qu'elle réitérât fouvent fes cfForts , 
pour dépleupler entièrement un pays. 
On y doit joindre la guerre, la famine , 
le célibat , tout ce qui empêche les 
mariages & la fécondité , tout ce qui 
hâte la mort de ceux qui font nés , 
les villes enfin , fur-tout celles qui font 
bien peuplées, où l'on voit mourir or- 
dina'iement plus d'hommes qu'on n'y 
en voit naître -, ce qui vient de la vie dé>» 
rég'ée qu’on y mene , & de leur fitua- 
tion ordinairement mal faine. Notre 
terre poun oit au moins nourrir à U fois 
trois mille militons d'hommes ; cependant 
elle en contient à peine le tiers , c'eji-a- 
dire , mille millions. Or , en mettant avec 
les anciens chaque génération à trente 
trois ans ; il naît dans cet efpace mille * 
■ millions d'hommes , il en meurt autant , 

ôc plus de trente millions quittent la vie 
dans une feule année. On peut com- 
pter plus de quatre vingt deux mille 
morts par jour , plus de trois mille 
quatre cents par heure , près de foi- 
. Xante par minute , & un pour chaque 

fcconde. 
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fécondé. Les liftes des morts font voir iüüï. hl 

qu’il naît plut de gardons que de filles. O^sirva- 
Ceux-là (ont en proportion de celles ci , 
comme mille &c cinquante à mille , ou ^ 1*^01- 
centemq a cent , ou memecomme vingt jrelis. 
un à vingt , mais la mort & d’autres cau- 
fes emportent l’excédent des garçons , & 
remettent les deux fexes dans l’égalité. On 
prétend qu’en Efpagne il y a plus de 
femmes que d'hommes ; il en faut cher- 
cher la caufe dans tes couvents , où 
l’on trouve fept religieux contffe deux 
religieufes. Dans les villes , le nombre 
des femmes eft ordinairement plus 
grand que celui des hommes. Dans les 
campagnes , c’eft le contraire. La pro- * 
portion , qui fe trouve entre les deux 
lexes , fournit un argument très con- 
cluant contre la poligamie. L’augmen- 
tation , ou la diminution des habitants 
d’un pays , peut être connue par les Itfies 
des morts. Elles ferviroient même à dé- 
terminer le nombre des vivants. Dans 
les Villes grandes & bien peuplées , il 
faut compter un mort pour vingt-cinq à 
vingt-huit vivants. Dans les villes de mo- 
yenne grandeur , telles que Coppenha- 
gue , Berlin , Breflau , un mort fur vingt- 
neuf à trente, & dansles campagnes, un 
Tome HL D d 
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feul pour quarante ou quai-ante-cinq vi- 
vants. Par les mêmes oblervations , quel- 
ques-uns comptent annuellement pour 
les villes & les villages d’un pays entier , 
quarante vivants pbur un mort : à Paris , 
ce calcul ne s’accorde point avec les 
nôtres j & à Londres , il en meurt par 
an , un fur vingt. 

M. Bufehing , termine Ton introduc- 
tion par une confideration fuccinte. 
de l’hydrographie , qu’il finit en faifanc 
remarquer que la mer occupe environ 
de la furface de notre globe. On 
peut fort bien , ajoute-t-il , la divifer 
en deux parties fort grandes, quoi qu’iné- 
gales. Il met d’un côté la mer qui eft en- 
tre l’Europe & l’Afrique , avec celle qui 
eft entre l’Afrique & l’Amérique ; & de 
l’autre , la mer qui eft entre le nouveau 
monde & l’Afie. Le continent eft envi- 
ronné de tous côtés par les eaux. Le fond 
de la mer rcflemble entièrement à la fur- 
face delà terre , ôcn’eft qu’une continua- 
tion du continent fous les eaux. On 
trouve dans la mer , des montagnes , des 
rochers , des vallons , des cavernes , des 
plaines , des bancs de fable , toutes for- 
tes de terres & de pierres , des fources 
& des rivières , ou des courants j dos 
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végétaux & des animaux. La profon- "W 
deur de la mer , quoique très inégale , 
n'eft nulle part fans mefure. il y a peu ,u**^*r. 
d'endroits où elle loit tout à fait d’un natu- 
mille d’Allemagne. Pour la connoître , rsli.e. 
les maiiniers fe fervent de la fonde j 
c*eft-à-dire , d’une corde appellée ligne , 
au bout de laquelle il y a un cilindre 
de plomb en façon de quille, de la pé- 
fanteur de douze livres ou plus, & dont 
on enduit la partie inférieure avec du 
fuif , ahn qu’il s’y attache des ma- 
tières , par Icfquellcs on puille juger 
de la nature du fond. Pour fonder les 
endroits où les cordes ne fuffiroient ’ 
pas , on fe fert de certains inlfru- 
ments , auxquels on attache une vcflîe , 
ou quelqu’autre corps léger , qui fê 
dégageant , dès que l’inftrumenc at- 
teint le fond , le quitte & remonte ; 
de forte que l’on peut trouver la pro- 
* fondeur par le temps qu’il a fallu à la 
vefïîe ou à d’autres corps légers , pour 
revenir fur l’eau. On peut regarder 
les Ifles de la tner , comme les fbm- 
mets de quelques montagnes , dont lé 
pied cft couvert d’eau. Quelques-unes 
de ces cimes font à fleur d’eau ; d'au- 
tres n’atteignent point (k furfacc. La 
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mer eft plus fécolide & plus peuplée 
que la reire ferme. Le nombre des dif- 
férentes efpeces d'animaux qui habi- 
tent l'eau , & celui des plantes qui y 
végètent, eft prodigieux. 

Entre les phénomènes de la mer , 
M. Bufehing obferve que l'Océan fc 
meut continuellement du Levant vers 
l'Oueft , & 'que c'eft entre les tropi- 
ques que ce mouvement eft plus fen- 
fible ; le vent de l'eft , qui foune conti- 
nuellement dans la zone torride , fem- 
ble en être la caufe. Dans la partie de 
l'introduction qui traite de l'atmoft- 
phere , l’Auteur avoir déjà remarqué , 
luivant les principes de M. Halley, 
que ce vent eft caufé par la gran- 
de chaleur du Soleil , & qu'il fuit , 
fous la ligne , la direétion de cet 
afti-e. Cependant on obferve que félon ' 
les différentes faifbns , fon cours change 
un peu. Depuis le mois d' Avril juf. 
qu’au mois de Novembre , il vient 
ordinairement du fud-eft ; & depuis 
le mois de Novembre jufqu’à celui 
d' Avril , il vient prefque toujours du 
nord- eft. 

Dans la defeription des mers qui en- 
vironnent les pays , dont l'Auteur a 
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traité dans le premier volume de fon 
Ouvrage ; U commence par celle qui Observa- 
eft entre la Grande-Bretagne , les Pays- 
bas , l'Allemagne , le Dannemarck , ® 

& la Norvège. Les Allemands & les rells.- 
Hollandois l'appellent , mer Septen- 
trionale , à caufe de fa fituation par 
rapport à eux ; relativement à la mer 
Baltique , ou Orientale , d’autres peu- 
ples la nomment mer occidentale. Sur U 
côte de la Jutlande , on lui donne le 
rtom de mer Cimbrique ; mais toute 
cette mer cft plus généralement connue 
fous le nom de mer d’Allemagne. Elle 
a régulièrement Ion flux & (bn reflux : 
le flux y vient de l'eft , & le reflux 
de l’oueft ; fur les ’ côtes de Norvège , 
les eaux , dans le flux , hauflent ordi- 
nairement de quatre ou de fix pieds , 
fans jamais palkr huit ; mais entre les 
Pays-bas & l’Angleterre, où elles font 
arrêtées par le canal , elles s’élèvent 
beaucoup plus. Si d’un côté c’eft fans 
fondement , que quelques Auteurs don- 
nent une couleur bleuâtre à l’eau de 
cette mer , il eft certain de l’autre, 
qu’elle eft plus falée que celle de la 
mer Baltique ; elle laillè du fel dans 
les fentes des rochers : &c dans quel- 
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: quçs endioits de la Norvège , on cix 
fait même par la cuilîbn. Au refte > 
cette eau eft très gralîè , & rend la 
nuit une lueur , que les mariniers ap- 
pellent morild. 

A l'égard des plantes qui croifTent 
dans là mer d'Allemagne , M. Bufehing , 
remarque que l'algue y eft ou verte 
ou brune , & que la figure en eft dif- 
férente i il y en a d'étroite & de plate ÿ 
d'une aune , & d'une aune & demie 
de longueur ; il y en a de ronde Sc 
menue , & quelquefois longue de dix 
aunes. On en trouve à tige courte & 
ronde , dont les feuilles font larges de 
deux à trois doigts j enfin une autre 
cfpece a des feuilles de deux aunes & 
un quart de longueur , & d'une aune 
de largeur. Les habitants des cotes de 
la Norvège fe fervent de l'algue , pour 
engraififer leurs terres 5 & dans les par- 
ties Septentrionales du même pays , on 
la fait fcchcr , pour fervîr de nourri- 
ture aux beftiaux. En Angleterre & en 
Ecofte, ou l'on donne aux différentes 
cfpeces de, cette pUante , le nom géné- 
ral de Klep , les pauvres en amaftène 
de gros tas , auxquels ils mettent le feu , 
& vtndent les cendres aux verriers. 
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On peut faire auflî de ces cendres , 
une bonne potaiîè ; & le marc qui en 
rcfte eil un excellent engrais. 

Dans la même mer , il fe trouve 
une autre plante marine , qu^on pour- 
roit appel 1er arbre de mer. Ne croiC- 
fant que fur un fond de cent à deux 
cents toifes de profondeur , elle n'en 
peut guere être retirée dans fa gran- 
deur. Cependant on en tire quelque- 
fois des branches , qui ont jufqu’à fept 
pouces de diamètre , & par iefqueis 
on peut )Uger de la grandeur des ar- 
bres , dont elles font arrachées. 

A peu de diftance des côtes de la 
Norvège , fe trouve le fameux Afof- 
ks'é/lrom i que les mariniers appellent 
ordinairement mahl , ou maelfirom. La 
direétion de fes eaux va pendant (ïx 
heures du nord vers le fud pen- 
dant fix autres heures du fud vers le 
nord. Il eft vrai que le flux & reflux 
fait changer les eaux de direétion dans 
le même efpac» de temps ; mais celle 
des unes eft entièrement contraire à 
celle des autres. Pendant qpe la mer, 
Imuflée par le flux , coule du fud vers 
Je nord ; & lorfque le reflux fait re- 
tourner les eaux de la mer , du nord 
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vers le fud , celles du maelflrom ont 
leur direction du fud vers le nord , 
& s’écoulent avec une rapidité éton- 
nante , fur-tout entre l’Ifle Moskoc , 
& la pointe de celle de Mo ko'énas : 
mais plus leur courant approche des 
Ifles de Wérroé ôc de Roefi , plus la 
violence de fon mouvement diminue. 
En avant comme en arriéré , ce mou- 
vement fe fait prelqu’en forme de cer- 
cle , car lorfquc le flux eft à la moi- 
tié de fa hauteur , lé courant du Aiaels-- 
ttom coule vers le fud fud-eft ; & plus 
le flux hauflè , plus le courant tourne 
vers le fud , d'où il prend fa direétion' 
vers le fud-oueft , & de là vers l’oueft:. 
Dès que la mer eft parvenue à fa plus 
grande hauteur , le courant tourne 
vers le nord-oueft , & de là tout à 
fait vefs le nord , où il s’arrête l’ef- 
pace de trois quarts d’heure } ce qui 
arrive deux fois par jour : il reprend 
enfuite fon mouvement circulaire. De 
tous temps on a fait des peintures ter- 
ribles de ce phénomène ; mais elles 
paroiflent exagérées. Bing [a) , qui 


(«) Voyez fa dilTett. De gurgite Norvv^gict * 

mulgo Moikoi'-Sfrm , 1741 in-4*. 
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l’avoic obfervé , afTure qu’il n’y a aucun - 

tourbillon ; qu’on y voit feulement des Observa- 

vagues qui jettent beaucoup d’écume, >histoi 
& que s’élevant avec un grand bruit , 
elles deviennent pointues en propor- 
tion de leur hauteur. Schelderup , au 
contraire , prétend qu’en pluheurs en- 
droits , le courant du Maelftrom fait 
des mouvements tortueux , ou des tour- 
billons terribles , dans la forme d'au- 
tant de cônes creux & renverfés , qui 
ont fou vent de leur bord fupéricur , 
plus de deux toiles de profondeur , ■ 

& fuivanc d’autres récits , quatre gran- 
des brades de diamètre. Cependant ces 
deux relations peuvent être conciliées : 
premièrement , il eft certain que la 
violence du courant n’eft pas toujours 
égale , & qu’à l’exception de la nou- 
velle & pleine lune , de l’équinoxe & 
des grandes tempêtes , il eft fort pai- 
fible , deux fols par jour , & même 
tout à fait tranquille : en fécond lieu, 
il eft conftant que le A4>ielflrom n’em- 
pêche pas entièrement la navigation. 
Non-feulement on peut , dans le temps 
où le flux eft à la moitié de fon ac- 
croiflèment , paftèr de l’Ifle de Mos- 
k«'énas à ]V(roê de à Roeft , de revenir 
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= quand le reflux a réduit les eaux à U 
OssERVA- même hauteur ; mais le détroit entre 

»’Histoi & ]Vero'é , eft encore na- 

RE NATO- autres fois par jour } & 

wns, chaque fois pendant trois quarts d'heu- 
res. C'eft dans ces intervalles , que les 
pêcheurs peuvent mefurer la profondeur 
du courant, & que les habitants des 
Ifles voifînes panent dans celle de 
Mosksé , qui eft fltuée dans le milieu 
du détroit , & où ils font paître des 
troupeaux de brebis. Après cette courte 
tranquillité , le mouvenrient des eaux 
augmente peu à peu , jufqu’à ce qu'il 
ait atteint fon plus haut degré d'im- 
pétuofité. Quelquefois les vagues du 
courant ne font pas plus grandes qu'elles 
n'ont coutume de l’être dans l’agita- 
tion d’une tempête ordinaire. Dans le 
temps de la plus grande impétuofité 
de /es eaux , les vaiflèaux ne peuvent 
ep approcher qu'à la diftance de trois 
lieues, ou de deux au plus. En s’avan- 
çant davantage , on s’expoferoit à une 
perte certaine. Plus loin du danger , 
& même à un quart de lieue de la terre 
ferme , on apperçoit encore les effets 
du courant ; mais la mer n’en eft 
pas moins navigable > & les vaiffeaux 
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peuvent pafler , fans danger , à un 
quart de lieue de l'ifle de Vï'jioé. 

Il feroit trop long d’entrer ici dans 
le détail des caufes , qui peuvent fer- 
vir à l’explication de tant d’effets fîn- 
guliers j mais il cft évident qu’ils ne 
font point produits par un abyme qui 
fe trouve dans la terre , & qu’ils peu- 
vent être attribués , avec beaucoup 
plus de vraifemblance , à la force du 
choc qui fe fait entre l’eau du courant 
& les vagues de la mer ( b ). 

Après avoir décrit le Sinus Codanus , 
ou Gothanus , dans lequel on pêche 
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(h) Oatre la dilïèrfatioa de Bing , citée ci- 
deffus , on peut confnlter le» defctiptions que 
Claus & Ramu» , qui le copie , ont données de 
la Norvège : l’Ouvrage que ce dernier a publié 
fous le titre Tr^Batnt hijh. gfigr. fHo {Jlijfem ir 
Otttinttm uKtiw tnmdtmifut tfft ofienditur > à la p^e 
^17 , i»* , l* Courier cL‘ Alton» pour l'année 1751 , 
MX nombres t JJ , 15$, ijj, 1^7, le premier 
ouai fur 1 hiftoite naturelle de la Norvège, par 
Pontoppidan , à la page laj , &c. & un mémoire 
pré des Ouvrages de l’Académie de Stockolm , & 
inféré dans le feptieme volume du magafin de 
Hambourg , à la* page aoj &c, M. Bufehing a 
comparé tous ces Auteurs entr’eux ; & outre la 
Carte q«i fe trouve dans le traité de Rair.ns , il 
«*eft encore fftrvi d’une grande , qui n’exifte qu’en 
manufetit. 
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beaucoup de hareng , M. Bufchïng paflc 
à la rner Baltique. Elle n’a point de 
flux & de reflux , & cependant on re- 
marque que fes eaux découlent natu- 
rellement par le Suud. Quand elles y 
font long temps arrêtées , par le vent 
de nord-oueft , qui amene de plus une 
grande quantité d’eau de la mer d’Al- 
lemagne , l’eau croît dans tous les 
ports de la mer Baltique , qui n’eft 
qu’un golfe de la première. Si le vent 
du nord foufle pendant quelque temps , 
les eaux de ce golfe deviennent allez 
douces , jufqu’à pouvoir fervir aux 
ufages de la cuifine. Au refte , le grand 
nombre des rivières qui tombent dans 
la mer Baltique , dont la plus grande 
profondeur ne va guère au-delà de 
cinquante brallès , contribue beaucoup 
à rendre les eaux moins Talées. M. 
Celfius fait voir (a) que cette mer di- 
minue continuellement ; 5c par Tes cal- 
culs , U paroît que depuis cçnt ans , 
elle eft tombée d’environ quarante-cinq 
pouces géométriques. Les vagues, que 


( « ) Voyez fon mémoire inféré dans le cin- 
quième volume des Ouvrages de rAcadcnûc de 
Stockholm, 
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forment ici les eaux , ne font , ni fi 
hautes , ni fi longues , que celles de 
la mer d'Allemagne ; aulîi fe fiicce- 
dent-clles plus promptement & en plus 
grand nombre. La pêche efl: confidé- 
xable dans cette mer ; & celle du 
Sromming (a) (helecula Succana) dont 
la meilleure efpece s’appelle Wasbuck^, 
eft fur-tout fameufè. 

Sur les côtes de la Courlande , & 

f )articuliérement fur celles de la Prufiè, 
es eaux , agitées par les tempêtes , jet- 
tent fouvent de l’ambre fur le rivage. 
Ce corps fulphureux & tranfpàrcnt eft 
ordinairement jaune ; l’ambre blanc eft 
le plus rare &C le plus eftimé ; on fait 
qu’étant frotté , il attire toutes fortes 
de corps légers : il eft inflammable ; 
ôc l’odeur qu’il répand , furpafte celle 
de l’encens & du maftic. Les chy- 
mlftes en tirent un efprit acide. Com- 
me on y trouve renfermés des feuilles , 
des minéraux , des mouches , des arai- 
gnées , des moucherons, des fourmis, 
des poiftbns , des grenouilles , des vers. 


) Bromelli , ada littfruri* Sttccit , pour l’an- 

»ce 1715 , p. 65. 
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■L! , ' MS des gouttes d'eau , du bois & du fable ; 

ÜBstRVA- il cH; évident qu’il doit avoir été fluide. 

TioNs trouve dans de gros arbres , 

dHistoi- ■ rencontrent fous terre. Or , 

XE NATO- ^ ' 

REitE. comme ces arbres contiennent une 
matière huileufe , & que la terre qui 
les environne eft extrêmement chargée 
de vitriol , plufieurs naturaliftes ont 
penfé que l’acide vitriolique fait coagu- 
ler l’huile , & que le mélange de ces 
deux fubftanccs produit le corps folidc 
que nous appelions Ambre. Il arrive 
aulîi que les eaux agitées par les 
vents de l’oueft & du nord , déterrent 
quelques-uns de ces arbres , les bri- 
fent & enlevent l’ambre , & le jettent 
fur la côte. Aujourd’hui c’eft une régale 
du Roi de Pruflè , qui en tire , dit- 
on, xéooo écus d’Allemagne. 

La mer Baltique forme , du côté 
de la Suède , deux grands golfes j celui 
de Bothnie, & celui de Finlande. On 
prétend que dans le dernier, l’aiguille 
aimantée varie : dans un endroit , fa 
direélion eft entre le fud-oue ft & l’oueft , 
ôc dans un autre , vers le nord-oueft. 

L’Océan Septentrional abonde eft 
grands & petits poiflbns. Vers le com- 
raencemenc du mois de Juin, les harengs 
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en forcent en colomnes prodigieufe- — ^ 
ment nombreufes , pour pafïcr dans la 
mer d'Allemagne. La partie de cet 
Océan , qui cft entre la nouvelle Zemble , ® 

& le promontoire de Tschukeuch , rslie. 
porte le nom de mer glaciale. On y 
trouve de la glace prefque dans toutes 
les faifons de l’année } mais elle ne 
prend jamais plus tard que le premier ^ 
d’odobre. Ordinairement le dégel ar- 
rive apres le milieu du mois de Juin. 

On prétend que le flux & le reflux 
fe font àppercevoir , non- feulement 
dans la mer glaciale , mais encore 
jufqu’à une certaine diftance dans les 
embouchures des rivières qui y tom- 
bent. On trouve des marques certai- 
nes , qu’autrefois cette mer s’eft éten- 
due bien plus loin vers le midi. Il 
n’eft donc pas étonnant , que dans 
des pays qui en font aujourd’hui fort 
éloignes , on déterre tous les jours 
des relies d’animaux marins. 

Jufqu’ici nul navigateur n’a pafle dans 
la mer glaciale , au-delà de quatre-vingts 
degrés de latitude. Après les tentati- 
ves infruélueules que les Hollandois 
avoient faites à la fin du feiziemc fiecle , 
pour trouver par cette mer & par 
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l'Océan oriental , une route aux Indes s 
Pierre le Grand reprit ce defiein , & 
fit partir d'Archangel deux vaiflèaux , 
qui ayant trouvé la mer blanche , ôc 
l'Océan Septentrional , entrèrent dans 
la mer glaciale j mais une prodigieufe 
quantité de glaçons , empêcha l’un 
d'avancer , & décruifit vraifembla- 

blement l'autre , dont on n'a jamais 
eu d'autre information. L'Impératrice 
Anne , fc propofant de continuer cette 
entreprife , fit partir d'Archangel deux 
vaideaux , qui eurent ordre' d'aller le 
long des côtes de la mer glaciale , juf- 
qu'à l'embouchure de l’Oby. Un autre 
vaidèau parti de Tobolsl^y devoit def- 
cendre l’Irtifch & l’Oiy , & fe rendre 
le long des côtes , jufqu'au Jenifci. 
Deux autres encore eurent ordre de 
partir à’I)k»z,K. , & de prendre leurs 
routes en fortant du Lena , dans la 
mer glaciale, l'un vers l'oueft jufqu’à 
l'embouchure du Jtmfci , & l’autre 
vers le levant ; de façon qu'en pafTanc 
les embouchures du Jana , de Vlndi- 
ghkj & du Kolyma , il pût arriver par 
l'Océan à Kamfchatka. De toutes ces 
navigations , entrepnfes en 1755 , la 
dernière eut feule quelques fuccès. Le 

Lieutenant 
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Lieutenant Ovvz.în , à qui l^on a voit jlj 
confié la direélion , allant avec fes Observa- 
chaloupcs julqu'à l’cmbôuchuie du Ko- 
lima , pallà de là , tantôt par terre , & 
tantôt par eau , julqu à Anuiifsk2^- relle. 
Oftrog , décrivit toute la côte > & ter- 
mina Ton voyage en 1740. Il femble 
que dans toutes ces tentatives , on a 
fait deux fautes elicntieiles ; la pre- 
mière , de ne s’être pas mis en mer 
d’alTèz bonne heure ; la féconde , de 
s’être arreté trop près des côtes , où 
le froid efl: plus vif, & où par con- 
féquent il y a’ plus de glace , que plus 
près des pôles. Gerhard de Kier nous 
afîure qu’il a trouvé le froid moins 
fort fous le quatre-vingtieme degré de 
latitude , que fur les côtes de la Nou- 
velle Zemble ; qu'au mois de Juin il 
vit fous le même degré , de fherbe , 
des arbres verds , des biches , des che- 
vreuils , & d’autres bêtes fauvages , Sc 
qu’il n’a rien apperçu de tout cela au 
mois d’ Août , fous le foixanticme degré. 

La côte , que Rh-de-geer apperçut , eft 
probablement une partie du Sptiz,berg, 

On a trouvé dans les archives dp 
Jak^zMa qu’à la fiil du fiecle pafïe , 
des gehs du commun , & peu experts 
Tme llL E e 
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dans la navigation , avoient coutume 

Observa- d'aller dans de petits bâteaux-, depuis 

îioNs l'embouchure du Lena , jufqu’à Kvima. 
D Histoi- ^ ? L 

RE NATü- rapporte encore , qu un homme 

REtLE. fuivant les côtes de KoUma , dans un 

bâteau qu'on ne reprélcnte pas plus 

grand qu'un canot , eft arrivé à 

Kamtfchatka , après avoir doublé le 

f )romontoire de Tschuketsch. Les Hol- 
andois ont pris dans la mer fcpten- 
trionale , des baleines qui avoient des 
harpons Japonnois dans le corps. Au 
relie , il eft remarquable que fur le bord 
de la mer feptentrionale , dont les 
côtes font dégarnies de forêts , jufqu'â 
foixante Sc plus de lieues dans le pays > 
on trouve une grande quantité , & dans 
plulîeurs endroits , des tas forf élevés 
de bois flotté. Ce bois confifte en me- 
Icze (Larix) & en fapins. Peut-être 
vient-il de la côte vue par de Geer , 
comme on l'a remarqué plus haut. 

La mer Orientale , que les Rudes 
appellent Titshoe more , s’unilTant à la 
mer glaciale , féparc l'Alîe de l’Amé- 
rique. * 

La mer de Kamtschatk^ , appellce 
aînfi de la prcfqu'lfle de ce nom , fe 
trouve entre cette prcfqu'lfle & la terre 
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ferme , ou le pays d’Ocbotzk^ On peut \j 

la regarder comme un golfe de la mer OnstKVA- 
Orientale , avec laquelle il a commu- 
nication. Vers le nord , cette mer s'en- ^ 

r t 1*1 .RF. NAT U* 

ronce encore davantage dans le conti- 
nent , & forme un golfe plus petit , 
auquel la riviere Penfchina , qui y tom- 
be , a donné Ton nom. Cette mer eft 
fort agitée & fort opageufc. Les ob- 
fcrvations faites avec le baromètre ont 
fait voir qu'à l'egard du centre de la 
terre , la mer de Kamtfchatka cft plus 
haute que l'Océan, la Méditerranée & 
la mer Cafpienne. On a trouvé encore 
qu'aux environs de la forterelîe de 
Bolcheretz,^os , elle eft plus haute que 
du côté du port de Ochotz^koi. Au refte , 
elle eft devenue très famcufe de nos 
jours , par les efforts que les Rufiès 
ont fait , pour favoir fî du côté du 
nord , la Sibérie tenoit à l'Amérique , 
ou fî ces pays étoient féparés par quel- 
que mer. Le Czar Pierre le Grand nom- 
ma , pour la conduite de cette expé- 
dition , le Capitaine Beering , Danois, 
de narion , qui eut fous lui les Lfeu- 
tenants Spangenberg , Allemand , Sc 
Tscbirikois , Rufîè ; élevés tous deux , 
dans la fuite , au grade de Capitaines, 

£e 


Digitized by Google 



45 ^ MÈ LANGES 

L.,...,. — i La mort de Pierre n’interrompit point 
Observa- l’exécution du projet : Catherine Ton 
TioNS époufe , qui lui fuccéda , fit partir en 
RI Officiers. Après avoir 

REin. quatre ans leurs recher- 

ches , ils revinrent au commencement de 
1730. Ils s’étoient avancés dans la mer,, 
jufqu’au foixante - fepticme degré de 
latitude feptentrionale , où ils n’avoient 
‘ plus trouvé de terres au nord. 

Les mêmes avanturiers repartirent 
en 1731 , pour continuer leurs obferva- 
tions. Spangenberg fit voile vers lefud eft , 
arriva fur la côte feptentrionale du 
Japon , & s’en revint enfuite à Ochotz^k. 
Beering , qui avoit avec lui Steller habile 
naturalifte , prit auffi la route du fud-cft , 
en foitant du port de faint Pierre & 
de faint Paul ; mais ne trouvant pas 
de terre à la diftance de près de quatre 
cents lieues , il dirigea fa courfe vers le 
jiord-eft , & découvrit enfin une côte 
vers le nord-oueft. Le 11 Juillet 1741, 
il mouilla près d’une Iflc , fituée fous 
le cinquante-neuvieme degré quarante 
'minutes de latitude feptentrionale, & 
lui donna le nom à'IJle d’£AV. En- 
fuite , pouflànt fes voiles entre le fud 
& l’oueft , il découvrit le continent de 
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l’Amérique. Quelque temps après , il 
reconnut une Ifle Gtuée (bus le cin- 
quante troifieme degré de latitude fep- 
tentrionale , avec les habitants de la- 
quelle il eut quelque commerce , ÔC 
lui donna le nom de Skjfmagin. Il ap- 
pella Saint Martien une autre lüe qu'il 
trouva fous le cinquante-unieme degré 
& quelques minutes » au nord oued: 
vers le nord. Le lendemain de cette 


Observa- 
tions 
d’Histoi- 
RE NATU- 
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découverte » il en reconnut encore une, 
qui fut nommée Ifle àAbraham. Après 
toutes CCS courfes , Beering fit naufrage 
fur la côte d’une Ifle peu éloignée de 
la prefqu’Ifle de Kamtfchatka^ i il y 
mourut ; & le refte de Ton équipage 
rentra heureufement en 1741. , avec 
de petits bâteaux , dans le port de làint 
Pierre & de faint Paul. 

Tsebirikstt 3 qiii étoit accompagné de 
M. de Lijle de la Creyere , partant de 
Kamtschatka , s’avança quatorze degrés 
à l’oueft de la Californie , & d’environ 
douze degrés & demi vers le nord , 
plus loin qu’aucun navigateur ii’avoic 
été avant lui. A Ton retour , il vit pen- 
dant plufleurs jours des terres fituées 
au nord \ & s’approchant d’une côte, 
il y trouva des nabitants , qui vinrent 

Ee 3 
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à lui dans de" petits bâteaux, (èmbla- 
bles à ceux des Groenlandois & des 
Efquimaux. Peut être ces pays font- ils 
un continent , qui unir l'Amérique aux 
terres polaires. Au refte , ces décou- 
vertes des Ruffes ne doivent laiflcr au- 
cun doute , que vers le fbixante-fixieme 
degré , 1 Afie ne Toit féparéè^de l’Amé- 
rique par un canal de peu de largeur. 

On prétend que la mer Cafpknne , 
qui eft toute entourée de terres , a , 
du Qord au fud , près de cent cin- 
quante milles d’Allemagne de longueur , 
& de l’eft à l’oued , entre foixante & foi- 
xante & dix milles de largeur. Quelques- 
uns ont avancé qu’il eft prcfqu’impoG 
fible de trouver du fond dans le mi- 
lieu de cette mer ; & d’autres foutien- 
nent que fa profondeur ne*va nulle part 
au-delà de fbixtante & dix toiles. Quoi- 
que fans compter les eaux de pluie , 
les rivières qui tombent dans cette mer 
lui fourniflènt, félon le calcul du Ca- 
pitaine Perry , jourBcllement près de 
1336^66 tonnes d’eau , elle n’a point 
de cotnmunication vifible avec d’au- 
tres mers , dans lefquelles on puifle 
fuppofèr qu’elle découle. Aullî n’eft- 
il pas , nécelTaire de fuppofèr graïuite- 
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mène cette communication ; car les ^"i 
calculs que le Dodiur Halley a don- Observa- 
nés fur l'exhalaifon des mers , font 
voir que celle de la mer Cafpienne en natu- 
delïecherolt bientôt le balïîn j fi outre 
l’affluence des rivières , les eaux é]e*> 
vées en vapeurs n’y rctomboient con- ^ 
tinuellement par des rofées & des 
pluies. Ses eaux , femblables d’ailleurs 
à celles des autres mers , ne font pas 
falées par-tout. Le grand nombre de 
rivières qui y tombent , les rend dou- 
ces en differents endroits , fur-tout le 
long des côtes. On y trouve Quantité 
d’excellents poiffbns (4). «Pendant les 
orages , dont cette mer eft fréquem- 
ment agitée , on y a même apperçu ‘ 
des chiens de mer. Le Czar Pierre 
ayant fa.t examiner & deffiner la figure 
de la mer Cafpienne , on l’a trouvée 
oblongue j tandis qu’anciennement on 
l’a voit crue ronde. 

Le Pont'Euxin qui •communique 0 
avec la Méditerranée , & dont on fait 
monter le circuit à trois raille huit 


( « ) Tel* que les W»/à vulgo tfox) > 

les Sttrled , ( petite efpeced Efturgeon ) les zandet 

( pcxca aienatia , poiffon de proie , 8tc. 

£ e 4 


Digillzed by Google 



44 © Mà L A JH c n s 
• — cents milles d’Angleterre , eft aufH 

d'Histoi terrible , à caufe des tem- 

RE NATU- y P^“^ furicufes que 

RELLï. dans aucune autre mer. Quoique ce 
dernier nom lui ait déjà été donné , 
dans des* temps où la navigation étoic 
fort éloignée de la perfection où elle 
eft aujourd'hui j les obfervations lea 
plus modernes confirment que les tem- 
pêtes y font extrêmement dangereufes , 
parce que fes eaux font renfermées de 
tous cotés , & que les vagues attaquent 
en tout fens les vaifleaux. Le danger 
eft augmenté par le défaut de bons 
ports , particuliérement fur la côte mé- 
ridionale , qui eft la plus fréquentée 
parles Turcs. L’eau de cette mer, qui 
en hyver fe couvre entièrement de 
glace , eft moins falée que celle de 
toute autre mer. 

Au nord du Pont Euxin , on paflè 
^ par le détroit de CafFa , dans la mer 
{palus maotis) qui , fuivant 
la remarque de quelques navigateurs, 
devient de jour en jour moins propre 
à la navigation , par le limon & la 
fange qu’elle reçoit continuellement 
des rivières qui s’y répandent. 
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. Il eft vraifemblable que l’Efpagne 
étoit entièrement unie à l^Afrique , & 
que la communication qui fubfiftc au- 
jourd'hui entre la Méditerranée & l'O- 
céan , eft venue des longs efforts de 
l'une ou de l'autre de ces deux mers. 
Quoique la Méditerranée , reçoive une 
prodigieufc quantité d’eau , d’un grand 
nombre de rivières des trois parties 
de l’ancien monde , du Pont Euxin , 
& même de l’Océan , elle en' perd 
îtftèz par l’évaporation , pour confer- 
ver toujours à peu près le même vo- 
lume. M. Popovvitsch (a) Ce figure le 
baflîn de la Méditerranée , comme 
une grande chaudière , au-deftbus de 
laquelle il fe trouve un feu continuel, 
qui caufè une exhalaifbn bien plus 
forte , que celle qui .peut fe faire dans 
une autre mer. Les Volcans du Vefuve 
& d’Etna , fitués fur le bord de cette 
mer , lés Ifles de Stromboli & de Folea- 
na , ou Hier A , fituées toutes deux fur 
les côtes de l’Eolic , les embraferaents 
d’/shU , & d’autres éruptions de feu , 


( « ) Dans fes recherches fur la mer , publiées 
en Allemand à Francfort & à Leipfick, en 1750* 
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arrivées , tantôt dans le continent de 
OBsk.R.vA- l'Italie, tantôt dans les Iflis de la Mé- 

d’Histoi- > tantôt dans le milieu des 

RE NATu- mêmes , où elles ont produit quel- 
RELtE. quefois de nouvelles Ifles , femblent 
confirmer cette opinion. , 

On penfc communément qu’il n'y 
a pas de flux & de reflux dans cette 
mer , parce qu’elle fe trouve , dit-on , 
précifcment dans le chemin de la lune; 
mais ‘divers Auteurs nous apprennent le 
contraire , & que le flux & le reflux 
de la Méditerranée le font remarquer 
fenfiblfement dans Tes détroits, fur-tout 
dans le Golfe de Meffine , & dans la 
mer Adriatique. Il fèmble .que le dé- 
troit de G;braltar détermine le rap- 
port de la Méditerranée , à la hauteur 
de l’Océan , de forte que la première 
ne hauflè jamais trop en hyver , ni ne 
bailTè trop en été. L’eau abonde- t-clle 
dans cette mer ? Elle découle par le- 
détroit , & quand il y en a trop peu , 
ce qui rend fa furface plus baflè que 
celle de l’Océan , ce demier fournit 
les eaux néceflaîres pour rétablir la 
proportion. Le Comte de Marfigli n’a 
pu rien découvrir de certain , au fujet 
^ du fameux courant de la Méditerranée , 
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mais d’autres écrivains le confirment 
par diverfes expériences On apperçoit 
d.ans cette mer un mouvement , dont 
la direétion efi: du levant au couchant ; 
de forte qu’à vent égal on va d’une 
côte orientale , de la Paleftine , par 
exemple, plus vite en Efpagne, qu’on 
ne peut aller des côtes d’Elpagne au 
levant. Il y a dans la même mer , un 
autre courant , qui de l’oueft à l’eft , 
coule à gauche ■«ers l’Italie. Près de 
la Sicile , l’eau fe partage de façon , 
qu’une partie paflè par le détroit , & 
que le refte faifant le tour de l’ifle , 
ne fe réunit avec le bras gauche , qu’a- 
près avoir furraonté bien des obftacles. 
Quand ce courant entre dans le golfe 
Adriatique , fa dircébon tend vers les 
côtes & les Ifles de la Dalmatie , ficuées 
au nord-oueft jçil tourne enfuite vers 
l’angle que la mer forme. près de Venife , 
de redefeend enfin le long de la côte 
orientale de l’Italie , d’où il retourne 
le long de l'Afrique vers l’ouefl: , de la 
même maniéré qu’il étoit venu du 
côté de l’Europe. Les mariniers les plus 
habiles , profitant de cette direéirion , 
fiant voile vers les côtes d’Albanie Sc 
de Dalmatie , quand , par exemple , 
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ils ont dellèin d’aller de Corfou à 
Venife \ comme , au contraire , en 
voulant aller de cette Ville à Corfou, 
ils ne s’écartent pas beaucoup des ter- 
res de l’Eglife & du Royaume de Na- 
ples. Le courant de la Méditerranée eft 
confirme par les Ules flottantes , qui', 
dans la partie fupérieure de la mer 
Adriatique , Ce forment des racines de 
rofèaux arrachées ; car les eaux les 
entraînent des enviroTis de Venife , vers 
les embouchures du Pô , plus bas. 
La mer jette au rivage , près de Ra- 
venne , les hommes noyés à l'embou- 
chure du Pô ; & ceux qui périflènt au- 
deflùs de Rimini , font entraînés par 
le courant , & jetés fur les bords au- 
deflbiis de cette Ville. 

Les grands poiflons , qu’on voit quel- 
quefois dans la Méditerranée , font 
vrailèmblablemtnt des baleines com- 
munes. A Pife & à Chioza , on en 
montre des carcaflès aux étrangers. En 
1725 , un de ces poiflons refta à fec 
dans le port de Pelaro. Plancus a re- 
marqué , que* le fond de la mer Adria- 
tique hauflê continuellemenE , & que 
les eaux fe retirant, la terre s’accroît 
l'ur les côtes. Lorfque le foleil entre 
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dans le figne du Capriconie , les eaux ^ 

de ce golfe font plus hautes de près Observa.] 
d'un pied qu'à l'ordinaire ; & aux en- 
virons de Vcnife , elles haulîènt même ® îf 
alors de cinq à fix pieds. Vitaliano 
Donati a trouvé , pa» des recherches 
pénibles, que là .plus grande partie 
du fond de cette mer eft compofée 
de couches , placées les unes fur les 
autres , ordinairement horifontalcs , & 
prefque toujours parallèles aux couches 
qui fervent de bafè aux rochers , aux 
Ifles & à la terre ferme. Il s'en trouve 
de toutes fortes de marbre , de pierre , 
de mines , de fofliles , de roc , de 
pyrite , de fable , de .terre grafîè , & 
de terre maigre. On a remarqué auffi 
que le fond de la mer Adriatique eft 
couvert d’une efpece d’enduit , com- 
pof^de cruftacées , de teftacées , & de 
pol^ares , entremêlés de terre & de 
fable , & pétrifiés en partie. Cette croûte 
s’épaifUt de jour en jour. Les corps qui 
la compofent augmentant fans cefïe , 

& fe pétrifiant enfuite , élevent conti- 
nuellement le fond. Au refte , la pêche 
des fardines eft très confidérable dans 
cette mer. 

On y pêche aufli de beaux coraux , 
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* ■' comme dans pluficurs autres parages 

Observa* Méditerranée. Perfonne n’ignore 

d’Histoi- aujourd’hui que ces corps ne font point 
RS NATu- plantes. Les naturaliftes modernes 
RSI.1.E. out découvert différentes cfpeces d’in- 
fcéfes , qui les conftruifent , & qui ne 
permettent plus de les ranger dans une 
autre claffè , que celle des produélions 
animales. 
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^ REMARQUE 

SUR LE 

PARUS MINI MUS. 

L'Oifèau dont il eft ici quefliôn , que 
la plupart des-naturaliftes avoient mal 
connu jufqu’à prcfent, & qui fe trouve 
lous dilFércnts noms en Pologne , en 
Ruflîe , en Italie & en Allemagne , eft en- 
fin fixé dans la clalîè des Mélanges par M. 
Titius. Ce Profefleur de l'Univerfité de 
Wittemberg, prétend contre le célébré 
Linnæus , que la configuration de la 
langue n'eft pas un caradere afTèz dif- 
tinébif , pour £èrvir à la clafîification 
des oifeaux. 



{ 
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AMUSEMENTS 0 

PHYSIQUES 

« 

SUR LES INSECTES, 

■ Tar M. Au gu sT e-je av( Roesel 
, . de Rofinhef, troifieme volume 

enrichi de cent une figures enlumt^ 
nées , a Nuremberg. 

- ^^Onfieur Roë(el débute dans ce 

Amuse- troifieme volume , par un fupplément 
PHYSi- ^ l’hiftoirc des Infedcs , & en parti- 
QPEs'suR culier des papillons. Il décrit celui 
I.ES Insec- qu'on appelle oifeM de mort , a caule 
TES. de fbn bourdonnement lugubre , & 
parce qu'on voit fur fon dos une tête 

de mort très diftindement figurée. 

M. RoèTel donne enfuite l'hiftoire du 
ver à foie. Cet infede fe dépouille 
fept fois ; il fe nourrit très bien à 
Nuremberg des feuilles de mûrier noir ; 
la configuration de (es yeux eft tota- 
lement convexe , d'oii l'Obfcrvateur 

conclut 

t 
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conclut que l’infede ne s'en fért point 
jour limer & perforer la coque dans 
aquelle il s'eft emprifonné ; *les femel- 
es découvrent les mâles par l'odorat 
à une certaine diftance ; enfin la des- 
cription que l'Auteur fait des vaiflèaux 
où fe forme la foie , cft très contraire 
aux rapports d’ Albinus & de 
• Je pafïè à. l'écrevifîè d'eau douce , -"i'"'' *"■'* 
dont l'hiftoire cfl» très agréable chez Ec^evis- 
M. RoèTel,& me paroît tout-à-fait 
neuve. Plufieurs naturaliftes de réputa- 
tion ont prétendu caraétérifer les écre- 

viflès mâles par certaines parties ex- ^ 

térieures & dures. Notre Auteur fou- 
tient que ces parties n'exiftent point, 

& que les vaifïeaux rpcrmatÎ4jues de 
l'écrevifîè fe dégorgent par les papil- 
les qui fe trouvent aux deux derniers 
pieds du ventre. Quelques-uns ont cru 
que les yeux de l'écreviffe fournifïbienc 
la matière dont fe forme fa robe : cela 
eft impoflîblc , dit M. Roëfèl , car en 
hyver & dans le temps de l'accouple- 
ment , on ne trouve à la place de 
ces yeux qu'une matière verte & vif- 
queufe , & lorfque la nouvelle robe eft 
entièrement formée , le volume de fes 
yeux eft plus grand que jamais. Les 
Tome III. F f 
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obfetvations de cet Auteur confirmcrtC 
que les éc'rcviflès ont une trachée atr 
terc , couverte d'une plaque mobile , 
qui leur fert comme de foupape pour 
recevoir & rendre l'air & l'eau qu'elles 
refpircnt. L'Auteur a découvert dans 
la qücue de cet Infede , une lèconde 
veine remplie de nœuds. Les écreviflès 
• ■ vivent jufqu’à vingt- ans. Elles ont ceci 

, de commun avec les'^oiipes , que leurs 

pinces repouflent quand elles font tom- 
bées , & que même fouvent elles le 
multiplient. 

•nssse Dans l'hiftoire des Scorpions ^ M. 
ScoR- Roëfèl décrit d'abord celui qu'on ap-» 
jioHi. I pelle en Allemagne , Scorphn de papier > 
extrêmement petit , & diftingué des 
mites par fes pinces. Les Scorpidns 
d'Italie font fi peu dangereux , dit l'Au-» 
leur, qu'on les prehd quelquefois avec 
la main j d'où il conclut que leur mor* 
fore , quoique douloUreufe , ne doit 
p'as être mortelle. Après la defeription 
du Scorpion de Surinam, l’Auteur dé- 
crit le grand Scorpion des Indes Orien- 
tales , qui paroît être de la même claflc 
que le Scorpion Romain décrit par 
Swammerdam. Cefavant Naturalifte lui 
attribue plufieurs yeux j mais M. RoèTcl ' 
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révoque ce fait en douce. Il rejette * 
auili le fyllême de Lînnfus , qui diftin- 
gue les cladès des Scorpions par les 
pointes des dènb. - 

Ce troificme lome des amurcments 
phyfiques > eft terminé par un traité 
tompïcc des’polipes & des infeétes aqua- 
tiques > qui tiennent de la nature des 
polipes. Je ne puis quitter M. RoèTel 
lans parlet de Ton traité des grenouilles , 
dont la quatrième partie a paru en 
1757. On y trouve l hiftoire du crapaud 
aquatique beaucoup moins hideux que 
ceux de l'efpece ordinaire * fi peu ve- 
nimeux , &c .telle mène (èo^plable au 
poiflbn y quand il efl: petit ^ que le peu» 
pie le confond t & le mange avec les 
autees petits poifibns. Il a une queue 
avant d'avoir des pactes » & alors il là 
nourrit de plantes > quand les pattes 
naroifiènt , la queue combe , ôc dés 
lors il ne mai^.,plus que des infec^' 
tes. C'en efl: allez pour un extrait , les 
nacuralilles apprendront le refle dans 
l’ouvrage même. 





Ffa 
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EXPÉRIENCES 


FAITES A BERLIN, 

SUR, 

■ LES DEUX.SEXES.'-: 

DES FÉG ÉTAV X. ': • 



Eux qjii prétendent que nous n*a- 
vons point de connoiflances nouvel- 
les , (ont peut-être fondés en railbn. 
Si fur certaines matières nous allons 
plus loin que les anciens , c"eft qu^Is 
croient trop partagés par la -multitude 
des objets qu'ils avoitfnt'à examiner 
ou que la foible(Tè~de l'efprit humain 
s’eft fait fentir en eux comme elle pa- 
roîtra dans nous aux yeux de notre 
poftérité : car quelques éloges que nous 
tatîions & du fiecle palTé & du pré- 
fent , il n'eft point. douteux qu’il en 
viendra un dans la^fuite des temps , 
où l'on s'étopnera que nous n'ayons 
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point profité de certaines lumières dont - 

nous jouilTions , foit que nous les de- 
vions à nos réflexions profondes , foit 
qu’elles paroiflènt être un préfent du 
hizard. Comme l’élcétricité fournira 
fans doute la preuve du fécond point 
que j’avance , le double fcxe des végé- 
taux donne celle du premier. Si Profper 
Alpinus , Tournefort , Lacroix dans 
fon poëme du mariage des fleurs , ^ êc 
pluficurs autres 'modernes , nous en ont 
parlé avec étendue ; Pline , dans fbn 
hifloire naturelle , liv. 1 3 , en parle 
d’après Tliéophrafte , hifloire des plantes , 
liv. X. chap. «i , & Hérodote dans fa 
CUo y au fujet du palmier , rapporte la, 
même expérience que l'on a faite à 
Berlin ces années dernicres. 

Ce n’eft donc point comme un tréfbr 
déterré chez les anciens , ni comme 
, un trait de l’habileté des modernes que 
nous donnons ces expériences de Berlin 
, fur les végétaux , mais comme un exem- 
ple frappant d’une culture bien enten- 


* Ce peptipoëme intitulé Connubi* fiorum , digne 
d’étie aflbcié à l"hortor»m eultus du P, Rapin , de 
au frtiium ru/ticitm du P. Vaniete , a été impiU 
mé en iji% à Palis , chez Thibooft. 
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' duc & raifonnée ; car H n’cft pas corai 
SïXE ojun dans un climat auflii froid & auffi 
de la patrie des Palmiers qus 
Lcipfic & Berlin , de leur faire por- 
ter des fruits capables de conferver 
leurs efpeces. C’eft cependant ce dont 
on eft venu à bout , comme on va le 
voir dans le mémoire fuivant. 

Dans le jardin de ^Académie même 
des Sciences de Berlin , il y a un Pal- 
mier d'environ feize pieds fur neuf 
pouces à peu- près de diamètre. Il eft 
de l'efpcce qu'on appelle le grand paU 
mier aux feuilles en e'vantail ; s'il n'a 
pas l'âge de cent ans , il ne s'en faut 
pas de^êaucouD. Lorfqu'en 1686 il 
fur-tranloorté de Hollande à Berlin, 
il ctoit déjà prefque de la grandeur 
dont on le voit aujourd'hui. 

ll^ fut fuccefïîvement placé en deux 
iardins différents j mais dans l'un & 
dans l'autre on le laiflà expofé â l'air 
libre en été , & on ne le mit qu'en • 
hyver dans les ferres , qui cependant 
n'étoient jamais chauffées j enfin on 
prit le parti il y a trente ans de le 
mettre tous les hyvers dans urtc ferre 
chauffée, & depuis dix-huit ans il n'en 
eft plus fbrti , pas même en été. ' ■' 
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Pendant l’cfpace de temps que nous 
venons de marquer en dernier lieu , 
notre palmier deurit tpus les ans, & 
a même porté des fruits ; .mais ils font 
toujours reftés chétifs , fans jamais par- 
venir à leur maturité. On a cru long- 
temps qu’une façon mal entendue de 
le foigner , jointe à la rigueur du cli- 
mat , empêchoit les dattes de mûrir, 
mais depuis que M. Limaus a établi 
fur des fondements folides fon fyftcme 
des deux fexes des plantes , on a com- 
mencé à en (bupçonner la véritable 
' eaufe. Dans l'efpece des palmiers donc 
e(l celui de Berlin , les fleurs mâles Sc 
femelles font fur deux plantes différen- 
tes ; celui ci étant femelle, il étoit im- 
puffible qu’il portât des fruits ^ à moins 
que fès fleurs ne fufïcnt fécondées par 
des fleurs mâles. Le fyftême de M, 
LitiHAUs , quoique reconnu comme très 
probable , étc’t encore tfxpofé à bien 
des objections , lorfquc M. Gleditsch , 
membre de l’Académie de Berlin, ôc 
infpc(fteur du jardin de cette compa- 
gnie , délirant le confirmer par une nou- 
velle expérience , réfolut de faire ve- 
nir des fleurs de l'autre fexe , pour 
tenir compagnie à celle que l’on avok. 

Ff4 
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Dans le célébré jardin de Bofc à 
Leipfic , on a deux palmiers de l'ef- 
pcce de celui dé Berlin , qui font mâles 
tous les deux , & ce fut de là qu'on 
obtint au mois d' Avril 1749 , deux 
fleurs ,'dont cependant l'une le gâta en 
chemin. La première feuille du palmier 
femelle , qui ordinairement eft la plus 
grande de toutes , étant pafTée lorfque 
la compagne qu'on lui deftinoit arri- 
va , il fallut la donner au bouquet qui 
étoit le plus grand après elle. 

On obferva déjà au mois de Juin 
que les dattes croiflbient mieux , & 
étoient mieux nourries , qu'elles n’a- 
voient coutume de l'être dans cette 
faifon : au lieu qu'autrefois elles avoient 
commencé à £e faner & à tombe&en 
automne , elles approchèrent de plus 
en plus de leur perfection , & étant 
arrivées enfin à leur entière maturité ; 
elles furent Cueillies au milieu du mois 
de Janvier de l'année 1750. Le bouquet 
par defTus lequel la fleur mâle avoir 
été fufpendue porta plus de cent fruits , 
& il y en eut encore quatre à celui 
qui en avoir été le plus proche , & 
peut-être en auroit-il porté davantage , 
s'il n'avoit pas été caché pour la plus 

« 
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grande partie ,* du refte les dattes de -i— ■ 
tous les autres bouquets tombèrent 
avant que d'arriver à leur maturité. 

Nous eûmes donc des dattes, dont 
la. grandeur , la couleur & l'acabit , 
nous convainquirent qu'elles avoient • 
leur entière maturité. Il ne nous reftoit 
plus qu'à nous alTurer que leurs noyaux 
contenoit un germe. Pour cet effet le 
jardinier planta quatorze de ces^attes 
le 6 Avril* 1750 : il les mit dans des 
pots à fleurs qu'il garda toujours fous 
des verrieres. Ce fut le z6 Août que 
le germe d'un de ces noyaux perça ; 
il reflèmbloit d'abord plutôt à une herbe 
lèche & pointue qu'à fa mere majef* 
tueufe i mais étant parvenu , après qua- 
tre mois , à la hauteur d'un demi pied » 
il ne put plus démentir fbn origine. 

Nous n’aurions été que trop contents 
de la venue de ce feul palmier , quand 
même les autres noyaux n'auroient pas 
fait leur devoir j mais il en perça un au- 
tre fur la fin du mois de Septembre , un 
autre fur celle d'Odàobre , encore^ un 
autre fur celle de Novembre , & enfin 
au mois de Décembre il*en pouflà fept , 
de forte que l'on fe vit tout d’un coup 
une pépinière de palmiers. . 
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il n'cft point du tqut étonnant que 
Süxi noyaux auffi durs que ceux des 
dattes, foient redés très dong - temp& 
en terre avant que de percer ; cepen- 
dant il paroît que l'on a contribué à 
, • leur lenteur , auffi bien qu’à l’extrême 

inégalité avec laquelle ils ont poulTe 
en leur ôtant les deux peaux extérieu- 
res qui ne font qu’un tiflu de fibres. 
Ces ^eux peaux femblent être defii- 
nées à filtrer l'cau & les atitres humi- 
<^tês , & à les rendre plus fubtiles , 
& par conléquent plus propre à s’infi- 
nucr dans les pores exuemement étroits 
du noyau ; de forte qu'en les ôtant , 
l'humidité qui ne reçoit point fa pré- 
paration néceflaire, a beaucoup plus de 
peine à pénétrer la peau inférieure qui 
eft extrêmemertt condenfée , Sc ainn il 
fc peut que le jardinier ait ôté ces 

S eaux fibrcules plus près’ des uns que 
CS autres , & que par là il ait caufé 
la lenteur & l’inégalité de leur venue. 

Ce premier fuccès engagea à réité- 
rer l’expérience. On eut en 1750 , la 
fleur mâle d’aflez bonne heure pour 
pouvoir la fufpendre fur la première 
J & la plus belle gtappe du palmier 

femelle. Au bout de deux mois on en 
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rit clairement l’cfFct , & fur la fin de 
l'année pn eut des dattes mûres à 
cinq grappes. La première , & celle 
qui lui fut la plus voifinc , eurent plus 
de mille fruits , que M. de Maupertuis 
préfenta au Roi. Les trois autres grappes 
s'écanc trouvées plus éloignées des fleurs 
mâles , eurent quelques fruits qui ne 
parvinrent point à leur maturité. 

Le Lcntifque qui , pour parler avec 
M. Linnaus , eft encore de l'cfpece des 
plantes , dont les mâles & les femelles 
n'hahitent pas la meme maifon , avoir 
fleuri pendant plufieurs années dans le 
farditi de l'Académie Royale ; mais les 
fruits n'étoient jamais parvenus à leur . 
maturité ; car quoique les deux lexes 
fctrouvaflènt dans le jardin , le jardinier 
ne s'étoit jamais avife de les mettre cn- 
fèmble dans le temps qu'ils avo ent des 
fleurs , ou de rufpcndre une fleur mâle 
par defTus les femelles. Il ellaya enfin 
la dernière méthode*, ôc il eut des • 
fruits mûrs de la branche qui s’étoit 
trouvée perp^diculairv‘ment au*deffbus 
de la fleur mâle. La maturité de ces 
fruits fut entièrement çonftatée par les 
TCtits Lentifqucs qui vinrent de leur 
Femcncc. 
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c- I*. Ce fut la même année que le jar- 
Sïxi dinier mit dans le temps de la fleur 
»rs vïoi- igg térébinthes mâle & femelle l'un à 
côté de l'autre , ce qu'il n'avoit ja- 
mais fait auparavant , & il en retira 
dts fruits , qui dans la fuite lui don- 
nèrent douze jeunes térébinthes. 

Il arrive (buvcnt qu’en femant des 
choux blancs ou verds , il vient nom- 
bre de 'plantes qui ne font ni l'un ni 
l'autre , & qui cependant comme des 
« cfpcces d’Hcrmaphrodites femblent te- 
nir de tous les deux. La pouffiere des 
fleurs mâles • de l’une de ces plantes 
n’auroit-elle pas fécondé les fleurs fe- 
melles de l'autre ? Une expérience faite 
par le jardinier de l'Académie femble 
favorifer cette conjecture. Il avoir mis 
dans le même plant des choux rouges 
& des choux de Milan pour en avoir 
de la femence. Ayant enfuire femé la 
graine qu'il en avoir eue , il lui vint 
• une forte de choux que l’on auroit pu 

nommer des choux de Milan rougeâ- 
tres ; car elle avoir la couleur du pre- 
mier , & les feuilles du aernier. Qui 
ne feroit tenté de croire que cette nou- 
velle forte de choux a dû fa naiflàncc 
à la fécondation que les fleurs femelles 
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d^une plante ont reçue de la poullîere 
des fleurs mâles de Pautre ? 

Ce mélange de femenccs de diffé- 
rents végétaux produit fouvent aans 
ce régné , comme dans le régné ani- 
mal , des monftres ou efpeccs bâtar- 
des qui ne produifent jamais leurs 
fèmblables ; mais que l’on voit dégé- 
nérer en peu de temps au point de 
n’être plus rien de déterminé , & de 
ne pouvoir plus le multiplier. C’eft à 
quoi l’on ne fait point attention quoique 
la choie Ibit très commune ; & telle eft 
fans doute la caule de la méprile du 
célébré. M. Linnæus. Ce grand Natu- 
ralifte s’étend beaucoup dans les Amé-- 
nit/s Acadéhîiques , fur une plante nou- 
vellement découverte en Suède ; & 
quoique toutes les circonftances fillènc 
voir qu’elle droit Ton origine de la 
copulation d’une certaine plantë avec 
la Linatre , il n’hélite point cependant 
à en faire une efpece particulière à 
laquelle il donne le nom de Peloria. 
Depuis qu’il a publié cet écrit , on 
a appris d’Upfaî que cette plante eft 
dégénérée , & qu’elle n’étoit qu’une 
efpece bâtarde. Les efpeces particu- 
lières ont reçu au moment de la créa- 
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tion de toutes chofès , la vertu de 
Ce perpétuer fans altération jufqu'à 
la pn du monde -, Se jamais on ne 
les voit dégénérer dans leur cerrt 
natales 


/ ■ 
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ESSAI 


su X . 

LES R,EPTILES, 


fm/M. Kleiîl. 




leur Klein , Secrétaire de la 


LIS RIPTX' 

LES. 


ville de Dantzig , a une rcputaticMî bien f 
établie parmi les naruraliftes. Il Ta mé- * 
titéc par de bonnes productions. Cet 
clTai lur les reptiles ne la.dcment point. 

Il eft queftion ici de la clalïification , 
& delà defeription desïerpents &des 
vers. Les ferpents ont les cinq Icns or- 
dinaires , qne tête , du fang , des pou- 
mons & des vertébrés. L'Auteur déter- 
mine leurs cladcs par la diftance de la 
tête au corps , & par la diâPércnce des 
dents. Les viperes qu'il range dans la 
première claflfc ont de grandes dents 
canines & mobiles. «Les viperes com- 
munes ont les dents enracinées dans 
la mâchoire inférieure ) & cachées dans 
des elpeces de bouri». Les ferpents de 


s 
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K==atla fécondé clallè ont des dents de 
Essai sur. poiflbn , dont les deux rangées s’en- 
****^^^^*' grenent l'une dans l'autre comme les 
dents de déux feies. Une autre çladè, 
{èmblàble par les dents à celle des vi- 
pères cornmunes , fe partage en cent 
Ibixante-cinq foudivifions. La derniere ^ 
clallc eft des ferpents qui n'ont point 
de dçnts. M. Klein attribue l'enchan- 
tement des ferpents à* l’odeur qu'ils 
exhalent , & qui peut étourdir les ani- 
maux que la nature a deftinés à deve- 
nir leur proie. 
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QUESTION 

SUR L A- N , A T U R E 

"-i ; r > •;< . • ■ ,! - - ; ■ . ' 

' V ' T) v\ Yp e 'r me.':'. 


CEtre' queftîon' a fait le fa jet d'une 
thefe que M., Pierre EnitÜQ ’y^fcb i ~ 

3e Petersbourg , a foutenuc à Got- 
tingüc ’^jour le Doftorat en Médecine, ^ure du 
C ette , thefe eft,3iftribuée en trois fec- Spekmb. 
fiphs. 'La premrere contient uneexpo- 
fition (uccinélè 'des opinions qui ont 
partagé les philofophes & lesnatura- 
liftes depuis Hippocrate jufqu'à nos 
jours , fur la nature de' la rriatiete fé- 
minale. La fécondé comprend les ex- 
périences & les obfervations" que M. 

J^4fch a faîtes 'lui-même depuis 17 ^ 5 à 
ce fujet , tant' en particulier , que fur 
le théâtre anatomique de Gottingue. 

La troifierrté dévleloppc les conféquen- 
ces qui réfulcent de ces mêmes obfer- 
Vations. M'.' iAfch muni d^un excellent 
Tome ni. G g 


Digitized by Google 



466 Mélanges 

E ' ■ — microfcopc , fa.it par M. Campe , ha- 

QufSTioN bile artifte de Gottingue , a examiné 
SUR LA NA- le Iperme de l^homme , des chiens, 
turf du (jgj chats , des lapins &: des coqs , la 
PERM£. poilTons , toutes les liqueurs 

des corps humains , la femence de plu- 
/îeurs plantes. Il a obfcrvé tous ces 
corps, non - feulement dans leur pre- ' 
micre fraîcheur, & dans leur nature, 
mais encore dans l'eau & dans les dif- 
férentes altérations qui provenoient de 
la putréfaélion. Il a vu par-tout de petits 
. - cofps ronds , mais nulle part des ani- 
, • malcules fpermatiques. Les globules du 
" fperme ne différoient en rien de ceux 
des autres liqueurs. Ces globules ne 

‘ paroilïoicnt en général qu'après que 

les matières féminalcs avoient été mê- 
lées avec de l'eau, & expofées quel- 
ques jours, à l’aékion dé l'air. De tout 
ce qu'il i vUi , M. Jfch conclut que 
la matière des globules ;,cft d’abord 
continue , qu'elle fe divife pat l'ac- 
tîon de l'eau , de l'air , du Soleil , de 
Ja putréfaction , &c. que leur fpéri- 
cité 'vient de l'humidité., qui les en- 
vironne , que s’ils fc meuvent dans 
l'eau , c’eft parce que , le vaifleau qui 
la contient eft ébranlé , où qu’ils font 
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agités par la chaleur & par les acci- 

dents de la putrcfadtion ; mais qu’ils 


nont en eux-memes aucun 
de mouvement & de vie. 


principe 


SUR LA na- 
ture DU 
Sperme. 


Fin du Tome troifieme. 
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